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AUX AMERICAINS . 



Lettre treizième. 

Q uoi ! ma dernière Lettre ne vous a pas 
» effrayes mes chers Américains , & ce- 
pendant voilà les e'pe'es ïrlandoifes benites 
dans toutes les formes ? mais comme les fou- 
reaux né le font pas encore & ne le feront , 
ni cette anne'e ni l’autre , vous aurez le tems 
de refpirer & de vous préparer au combat. 



On prétend , que Ste. Magdeleine , qui 
doit en faire la ce'remonie , s’eft entièrement 
declare'e en votre faveur, & qu’elle ne veut 
bénir tous ces e'tuits , que les uns après les 
autres. On lui en a prefente' tout à la fois 
cinq mille bien compte'» : De forte que fi ce 
Tom. II. A grand 
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grand oeuvre eft achevé' vers la fin de 1779. 
elle n’aura pas employé' Ton tems à racommo- 
der fes dentelles. Je foupçonne beaucoup que ce 
qu’elle en fait, eft bien moins par nonchalan- 
ce , que pour fe venger des Dames & des Ma- 
dones, qui lui ont fait monter le rouge au vi- 
fage en lui reprochant fes petites efcapades de 

Au refte prenez là - deüus vos arrangemens. 
Vous êtes fages & prudens, je n'ai pas befoin 
de vous en dire davantage. 

A propos j’ai oui dire, que l’on devoit en- 
core convoquer dans quelque tems un con- 
clave general de toutes les Vierges de l’Uni- 
vers foumifes à la politique Romaine, on pré- 
tend que celles des Colonies Portugaifes & 
Efpagnoîes s’y trouveront & que dans cette 
Sainte & Virginale aiîemble'e on y traitera des 
matières de la dernière importance. 

Je ne fçai pas où pourroit fe tenir ce grand 
Concile, à moins qu’on ne batilfe une Salle 
exprès qui commence aux pieds des Alpes, & 
qui finilTe dans la Calabre tout au bord de la 
Mer en face des Archipelles. 

Un 
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Un certain prophète a déjà publie', que pla- 
ideurs de ces Dames, ont projettees de propo- 
ser une Reforme, & la fupprefllon d’une mul- 
titude d’abus Scandaleux , qui difent elles, des* 
honorent l’efpèce humaine, 

Plufieurs d’entr’elles , ont fait entendre 
par de certains lignes, plus e'loquens que les 
énigmes du Mercure, que fi on n’exiloit pas 
la fuperftition en la reléguant dans le Grone- 
Jand ou fur les bords de la mer glaciale ; qu’- 
elles de'ferteroient leurs chapelles & s’affran- 
chiroient pour toujours de l’efclavage ou l’on 
les retient. Ah ! que de larmes leur fuite fe- 
roit verfer à toutes ces bonnes femmes que 
la bigotterîe embralTe avec autant d’habitude 
que d’enthoufiasme. 

Félicitez -vous mes chers Américains, fe- 
licitez-vous , de ce que vos chères moitiés ne 
font pas de ce nombre ; & que grâce à votre 
fage Inftitution, on ne verra jamais parmi vous 
de ces fccnes fcandaleufes, qui révoltent à la 
fois le bon fens & la raifon , pour n’enrichir 
que des fourbes & des feneants, 

A 2 Puis- 
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Puisque vous êtes certain me direz vous, 
que nous ne ferons jamais ir.fefte's de cette 
contagion, pourquoi voulez- vous donc nous 
occuper par des relations, qui ne font point 
analogues à nos affaires? Pourquoi? 

Premièrement afin de vous faire mieux 
goûter votre bonheur: & fecondement afin 
que vos fages Législateurs prennent de <i 
bonnes mefures contre tout ce qui s'appelle 
fanatisme & fuperftition , que jamais l’un & 
l’autre puiffent prendre racine dans toute l’e* 
tendue de votre heureufe Republique. 

Je vous l’ai déjà dit , les fautes des Nations 
qui en ont fait d’efîentielles , ne font pas des 
objets fur lefqueîs ou doive tirer le rideau de 
l’indifference. Il faut en parler pour en e'vi- 
ter de femblables. Il faut en parler pour con- 
tribuer s’il eft poffible, au foulagement de 
ceux qui s’obftinent à porter un joug, qui les 
accable au préjudice du bien public & de leur 
intérêt particulier. 

Que nous importe direz - vous , que les 
Efpagnols & les Portugais nos Voifins, faffent 

des 
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des facrifices à des Idoles ou n’en faffent 
point? ]1 vous importeroit bien davantage 
s’ils n’en faifoient jamais, que ü-c’etoit en 
parîie à vos dépens. 

La Superftition eft un voile des plus e'pais, 
& qui de'robe à la vue de la plupart de ceux 
qu’elle enchaîne, les vrais devoirs de la Reli- 
gion. Eft - ce que ces devoirs n’embraflent 
pas e'galement l’Amour du prochain & la pro- 
bité? 

Tôt ou tard vous ferez lies d’intérêt ré- 
ciproques avec ces Nations, fi. vous ne l’êtes 
pas déjà par le commerce : Alors vous e'prou- 
verez que Je fuperftitieux étouffé le fcrupule 
bien plus facilement que l’homme inftruit par 
une morale pure & conforme aux intentions 
de tous les plus fages Législateurs. 

Le fuperftitieux en mettant au rang des re- 
prouve's tous ceux qui ne participent pas aux 
facrifices, qui fe font aux Idoles qu’il encenfe, 
ne croit pas que ce foit un crime de manquer 
de foi à des gens, qui félon fa doftrine font 
damne's. Ecoutez comme il raifonne. J’ai 

A 3 trom* 
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trompe . . . Qui ?... un Hérétique. Eh 
bien ! le mal n’eft pas fi grand ... je m’en 
confédéral : je donnerai un cierge de deux ou 
trois livres à la vierge : Mon Confefieur ne 
le laifiera pas brûler en entier: j’aurai l’abfo- 
lution, & le profit de mon larcin me fournira 
encore de quoi retirer une ame ou deux du 
Purgatoire: Qui, à ce prix -là, ne feroit pas 
charme' de réduire à l’Aumone des incre'dules? 

O mes chers Américains ! les exemples qu© 
je vous citerai en tems & lieux des dangers 
où font expofe's de fort honêtes gens , par le 
fanatisme & la fuperftition, vous feront bien 
cor.noître combien il feroit à foubaiter que 
tous les hommes , qui vivent en focie'te', fuf- 
fent éclairés au même de'gre' de fagefie & de 
probité', à fin de ne rien entreprendre au pre'ju- 
dice de ceux, qui ne connoilTent que la droitu- 
re & l’equite'. 

C’efl; pareeque les premiers législateurs - 
n’ont pas pre'vûs de longue main les abus, 
que peu à peu ils fe font introduits pour acca- 
bler les. fociete's humaines de mille maux. 

Un 
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Un grand Roi me dira-t’on, les a appelle's 
pour les tollerer dans fes Etats. Querini & 
Schafkatsher l’ont pcrfuade's. . . Non , non, 
il avoit plus d’efprit qu’eux : il a fenti la ne'- 
ceffite', ou il fe trouvoit alors d’acquérir des 
treTors pour faire face à une légion d’enne- 
mis. Cette ne'ceffite' lui a fait recevoir tout ce 
qu’il condamnoït intérieurement, bien certain 
que le tems & l’intérêt de'truiroient par gra- 
dation toutes les opinions étrangères, que la 
Religion dominante engloutiroit peu à peu. 
Vous me direz, qu’il ne devoit cette penfe'e 
qu’au ce'lèbre Voltaire. Il n’en eft pas moins 
vrai, que fa politique n’etoit qu’une politique 
de necefiite' , & non pas de pre'caution. 

Vous n’êtes pas dans le cas mes chers Amé- 
ricains , d’être obliges de tolle'rer par ne'ceffi- 
té une fociete' de fuperftitieux; mais vous êtes 
dans l’abfoluè ne'celïite' de vous pre'cautionner 
contre fes e'tabliiTemens futurs dans les Pro- 
vinces, que vous gouvernez véritablement en 
Pères de la Patrie. 

La malice humaine prend tous les jours de 
nouveaux mafques pour parvenir à fes fins. 

A 4 La 
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La feneantifè eft indnftrieufe à fe frayer l’ac- 
cès au bien-être par tous les moyens, qui fe 
prefentent à fes idc es , & cette fe'ne'antife 

fous le manteau de la de'votion , ou fous le 
froc dcguife' de Miffionaire , fait de terribles 
ravages fur l’efprit des peuples mal inftruits; 
toujours trop enclins à croire les petites hi- 
ftoriettes miraculeufes avec lefquelles on les 
amufe. Si ce que je vous dis n’e'toit pas, on 
n’eût jamais trouve dans les montagnes de 
l’Irlande cinq mille hommes devoue's au Trô- 
ne Papal , pour les armer contre vous. 

Vous avez dans vos Colonies quelques Ca- 
tholiques.Romains, qui vont droit leur chemin 
relativement aux devoirs du Citoyen , mais 
qui d’ailleur efclaves des préjugés de l’enfan- 
ce, ne font que fuivre les impulfions de ces 
mêmes pre'juge's dans Pefperance d’acquérir le 
Ciel. Le danger ne fera jamais de ce côte- 
là tant que ces pauvres aveugles , n’auront 
pas des Apôtres qui viendront clandeftinement 
embrafer leur zèle pour les armer, s’ils le peu- 
vent contre les loix fondamentales de votre 
République. 

C’eft 
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C’eft fur l’entrée de ces Millionnaires dans 
vos Colonies, que vous devez faire veiller at- 
tentivement. Il n’eft pas fort difficile de les 
connoître à leur air humble, & fournis en 
apparence; mais plus particulièrement à leur 
fénéantife de profelTion ou d’habitude. 

Si vous en découvrez quelqu'une croiez 
moi ; faites - leur époufer une bonne charrue : 
traitez - les etifuite comme ils le mériteront 
par leurs travaux , & cela le plus humaine- 
ment, que vous le pourrez fans gêner leur con- 
fcience. N’imitez jamais les chefs de Ieuts 
opinions érronnées, qui ne pardonnent pas 
aux Miffionnaires Apoftoliques de la Reforme. 

Il eft de la prudence de fe précautionner 
contre la naifiance des erreurs , ou des Dog- 
mes, qui peuvent nuire au repos ou à l’inté- 
rêt de lafociété; mais il eft honteux à des Lé- 
gislateurs de nommer des bourreaux , & de 
faire élever des échaffauds , pour y immoler 
des hommes que l’on croit Hérétiques. Dieu, 
eft aifez puiil'ant pour foutenir fa propre cau- 
fe. Elle çft d’une nature trop divine pour 

que 
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que de foibles mortels ofent s’émanciper à 
vouloir en être les Avocats & les de'fenfeurs. 

Occupons - nous à faire valoir de notre 
mieux la caufe du bon feus & les droits de la 
raifon, nous aurons de l’ouvrage de refte, & 
jamais le tems d'être les artifans des malheurs 
d’autrui. 

La fuperftition fait elle partie de la caufe 
de Dieu? Oui fans doute: puisqu’elle desho- 
nore le vrai culte, qui doit uniquement lui être 
confacre'. 

C’eft donc, me direz-vous defendre la cau- 
fe de l’Etre - fuprême , que de plaider contre 
la fuperftition? Ce feroit bien cela fi les con- 
clufions du plavdoier, n’avoient eu vue que 
la gloire du Créateur, que mille Créature ne 
peut obfcureir; mais plaider contre les abus 
qui de'rivent des pre'ceptes facres, gu plutôt 
à qui ces préceptes fervent de couvertures 
pour tromper le genre humain, n’eft autre 
chofe que d’empêcher les fimoles & les gens 
de bonne -foi d’être la dupe de leur ttop le'- 

gere 
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gere crédulité. D’où il en refulte un bien tout 
à fait vifible pour eux mûmes & un avantage 
re'el pour celui de l’Etat, 

Un fuperftitieux commence par facrificr un 
tems pre'cieux à remplir les devoirs, que la fu- 
perftition lui preferit , ce qu’il ne peut faire 
qu’en négligeant ceux de fa vocation. 

Les offrandes reïtere'es que des Chapelains 
affamés fçavent adroitement retirer de fa de'- 
votion , retraiciffent fans qu’il s’en apperçoi- 
ve,fes faculte's. Sa famille en fouffre & le Fifc 
y perd proportionellementaux reflources, qu’H 
pourroit trouver dans les épargnés de ce par- 
ticulier. 

Les Prêtres font les feuls, qui vivent à ne 
rien faire, du produit de ces pieux facrifices. 
Ce feroit encore quelque chofe, fi par leurs 
fages exhortations les dévots à St. Jofeph, à St. 
Antoine de Padou’é, & autres Saints, en de-* 
venoient meilleurs citoiens: mais point du 
tout. Ces Meffieurs ne leur parlent que de 
prodiges miraculeux , & jamais d’amandement,. 

QueL 
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Quelques Qremtu en langue morte débitées 
à la hâte terminent la ceremonie. Quels fruits 
l’efprit & Je cœur peuvent - ils retirer de ce 
langage muet ? L’èxperience prouve allez que 
le fuperftitieux n’en devient ni plus jufte, ni 
.plus 1 fobre, ni plus modéré', &bien loin d’ea 
rapporter des fentimens d’humanité', il n'en 
devient que plus dûr envers les véritables pau- 
vres, & cela par l’impuiflance, ou il fe met de 
donner tout à la fois à fa famille, à l’Etat, à 
la chapelle & aux indigens. 

Tout ce que vous nous dites - là, n’ell point 
nouveau, me direz- vous? Non: mais les re- 
medes, que j’indiquerai, pourroient le devenir 
dans le befoin , & qui fçait s’ils ne pourroient 
pas engager de fages Législateurs, les uns à 
prévenir, & les autres à arrêter, le terrent 
des abus, qui innondent encore des Provinces 
& des Roiaumes entiers. 

Mais ces Roiaumes & ces Provinces me 
repondrez vous, ne font point partie de nos 
Colonies. O mes chers Américains! Soyez 
auiîi juftes dans vos pçnfees que dans vqs 

a&ions. 
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aftîons. Vous êtes hommes: Voudriez- vous 
à l’exemple de ces Chanoines & de ces Moi- 
nes féneants , que le bonheur n’exiftât que 
pour vous feuls : & fi par votre pofition vous 
êtes jamais obligés d’avoir des liaifons avec 
des peuples etrangers, ne feriez- vous pas plus 
charmes de les trouver tels que vous , bons, 
juftes & humains, que fi vous les trouviez, 
me'chans , iniques & trompeurs? 

Faites toujours des vœux non pas feule- 
ment pour la converfion des nations barbares, 
mais encore pour la correction des mœurs de 
tous les peuples de l’Univers. 

Un Mahometan, un Juif, un Chinois, ou 
un Siamois, qui vit de bonnes mœurs; & à 
qui ces mœurs ont enfeigné d’être jufte , 
humain & fe'courable , me'rite-t’il moins vo- 
tre eftime que cet Illinois votre voifm, qui 
auroit appris à penfer & à agir avec autant 
d’equite' & d’humanité que vous le faites ? Si 
l’on remontoit à la fource de tout ce, qui s’eft 
fait de bien dans ces derniers tems en faveur 
de l’humanité, on trouveroit aifément que ce 

n’eft 
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n’eft q’aux confeiîs genereux de ces homme* 
e'claires par les fages leçons de la philofo- 
phie, h qui l’on en eft redevable. 

N’eft ce pas autant par la force du bon 
fens & de la raifon, que par le fecours d’un 
fentiment ve'ritablement humain, que des na- 
tions entières fe voient de'livrees de ces cruels 
Auto da fè qui conduifoient au bûcher des 
milliers de viêlimes innocentes, facrifie'es à 
l’avarice des Chefs de la plus fanglante fu- 
perftition ? 

N’efl: - ce pas par les représentations reite- 
re'es d’une fage & prudente tolîerance, que 
l’on à celle en France & en Piémont de per- 
fecuter ceux, qui ne demandent que d’être fi- 
dèles à leur Souverains, & aux devoirs d’u- 
ne bonne confidence? 

Mais par quel efprit! par quelle fagelîe! 
& par quel fentiment! eft -on venu à bout 
d’abbatre les têtes Tenaillantes de cet Hydre, 
qui en vomiflant le poifon de la doctrine la 
plus dangereufe, cherchoit à s’elever fur le 
trône des Empereurs & des Rois! 

C’eft 
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C’efl: à Vous immortel Aranda , à qui 
l’humanité doit ériger des Autels. Hercule 
avec toute la force & fes vertus, n’auroit 
pas pû conduire ce coup d’Etat avec plus de 
promptitude & de fe'curité. 

Penfez vous mes chers Américains, que 
ce coup d’Etat ne s’eténde pas jufques à 
vous? Vous êtes trop éclairés pour ne pas 
fentir cette vérité. Si jamais l’Empire ,Té- 
fuitique eût commencé à prendre naifiance , 
c’auroit été fûrement dans le Paragay, qu’ils 
en eûfîent jettes les premiers fondemens , & 
fi de près en près, ils eûiTent projettés de 
s’étendre, comme le fit jadis le Vainqueur 
de Darius, croyez vous que vos arrières pe- 
tits Neveux n’auroient jamais été dans la tri- 
fte suéceflité d’expofer leur vie pour repoyf- 
fer ces conquerans ambitieux. 

/ 

Ce que je viens d’alleguer eft une preu- 
ve bien claire, que fi l’on n’avoit pas eu le 
courage de dévoiler des vérités efléntieles , 
que jamais l’efprit de modération n’eût fait des 
progrès auffi avantageux que ceux dont on 

fe 




fe relient dans prefque toute l’Europe depuis 
la Refor mation» 

L'œuvre eft-il aclievc? il faut fe taire. 
Ne l’eft-iî pas? il faut écrire non pas avec 
l’acharnement d’un Jurieu, ni l’emportement 
d’un Sacheverel , mais avec la ga'iete' d’un 
Swift le bon fens d’un Marmonteï, s’il 
e(l pofiible. 

Au defaut de l’efprit de l’un & de Pau* 
tre, permettez moi mes chers Américains, de 
vous faire des tableaux, ou vous reconnoîtrez 
toujours que j’ai autant vos intérêts à cœur, 
que ceux de tout le genre-humain. 

On iPa jamais rien à craindre de la Vertu. 
Pourquoi ne s’eftorceroit - on pas à la faire 
connoitre ? Si les crimes font nos e'nr.emis» 
pourquoi ne leur ferions nous pas la guerre? 

Combattons en Héros , qui pour l’huma* 

nite', 

fl’etouffer les forfaits font leur fe’iîcite\. 

Je fuis & ferai toujours 

Mes chers Américains 

Votre Admirateur . 

Lettre 



fi' 
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Lettre quatorzième. 



Je vous' ai déjà donne mes chers Américains, 
quelques idees generales pour l’inftitution de 
votre Republique naifiantc: Le furplus de'- 

pend des lumières de vos législateurs. Ils font • 
à même de juger de vos poffibilite's : ils ont 
devant les ieux des objets fur les quels ils peu- 
vent e'tablir leur Plan. Ces objets font trop 
éloignés de ma vue, pour que je puifle pro- 
noncer definitivement fur l’Ufage qu’on pour- 
roit en faire fur tout dans la crife ou vous 
vous trouvez. 

Vous êtes Peuples, ou vous le ferez par 
votre Affociation. Voilà la première bafe fur 
la qaelle votre Gouvernement peut fe fonder. 

Si vos Chefs font ambitieux, vous ferez 
Ariftocraticiens he'reditaires : Alors je n’ai 
plus rien à dire : S’ils font ve'ritablement Amis 
de leur Patrie? vous ferez De'mocraticiens : 

Si comme tels vous tenez ferme ; vous le fe- 
rez longtems, & heureux. Là defTus je peux 
encore vous dire bien des chofes pour vous 
lom. il. B > encou- >■ 

r W 




encourager à reiTerrer de plus en plus votre 
Union. 

Je n’irai pas vous offrir pour modèles, 
lycHrgue , Mon, Romains ou quelqu'autres Lé- 
gislateurs de l’antiquité' : prenez ce qu’ils ont 
■faits de mieux, mais ne foiez jamais copiftes 
trop fidèles. Les chofes vous le avez , chan- 
gent de face avec le tems & lesufages, ce 
qui e'toit bon fous Titus ne valoit rien fous 
Tibe're. Les pre'juge's reçûs & les mœurs 
aftuelles font les premiers refforts , qui doivent 
donner de l’ame à la Législation. C’eft avec 
cela qu’un fage Législateur peut inftituer par 
de fages Loix un Gouvernement , qui , s'il 
n'eji pas It meilleur , ne fait pourtant pas le pire. 

Si l’on paffe en revue l’hiftoire de tous les 
Etats & de toutes les Republiques anciennes 
& modernes, avec ce qui s’eft fait pour l’in- 
ftitution de leurs Gouvernemens» on trouvera 
beaucoup plus de n\^l à e'viter , que du bien 
à pouvoir prendre pour modèle. Pour e'viter 
le mal » il faut avoir des connoiffances fort 
etenduës, & fçavoir lire dans l’aveuir par les 
e'venemens des tems pailees. Pour fuivre le bien, 

il 
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îî faut être jufte & vertueux. Avec ccs qua- 
Jite's effectives un Législateur n’a pas befoin 
de recourir aux prodiges & à l’impofture. 
Ceux qui pour faire refpefter leurs loix, ont 
fait parler les Dieux & les Oracles fçavoient 
bien , qu’ils avoient à faire à des efprits bor- 
ne's & prive's des notions propres à leur faire 
reconnoître lexiftence reelle du Cre'ateur & 
l’etendue de fon pouvoir 

Aujourd’hui ces refforts de'jà ufe's , ne fer- 
viroient qu’à ridiculifer celui, qui fe hazarde- 
roit à vouloir les mettre en œuvre. 

Avouer l’exiftence d’un feul Dieu, ap- 
prouver la doftrine de'jà reçue en fon nom , 
& exalter l’amour du prochain ; voilà trois 
piliers bien folides, & qui fe trouvent de'jà tous 
faits , foit pour e'tendre ou foit pour racour- 
cir les plus fages loix , félon le befoin que les 
peuples peuvent en avoir. 

Le Législateur ne prêche pas ; mais il doit 
être le premier Guide des Prédicateurs: non 
pas pour ve'tiller fur les points de la doftrine, 
mais pour veiller, & faire en forte que cette 

B a doctrine 
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doftrine foit toujours accolée aux devoirs du 
Citoyen. Parcequ’il eft abfolument ne'ceflaire 
pour le bonheur & la tranquilite' d’un Etat , 
que l’Adminiftrateur des Trefors du Ciel, n’en 
puifle jamais faire ufage au préjudice des 
Trefors de la République ou du Souverain. 

N’ai - je pas vu il y a 50 ans environ, à 
Hambourg une populace ameute'e & fe livrer, ' 
à des excès outrageans contre la Maifon du 
Miniftre Impérial? Qu’en eft il refaite'? Une 
punition bien me'rite'e, que le Citoyen innocent 
a e'te' oblige' de partager avec le Bourgeois cou- 
pable entraîne par les expreftions trop arden- 
tes d'un prédicateur fanatique. 

J’ai vû, & il n’y a pas encore bien des an- 
nées des Mîniftres foi - difant de l’Evangile, 
uniquement animes par unefprit de fanatisme, 
de vengeance & d’intérêt , mettre à l’écart 
l’efpritde la douceur & de la patience e'vange- 
lique, pour engager les peuples àferoidir con- 
tre la volonté' du Souverain. 

Je n’examinerai pas quant au fond de la 
queftion, fi ccs 'Apôtres orgueilleux & vindt- 

.. . \ eatifs 
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catifs etoient fondes par quelque motif hu- 
main, à fe déchaîner avec autant d’emporte- 
ment & de haine, qu’ils en faifoient paroître 
dans leurs Sermons. Je tranche le mot: Je 
dis, qu’ils avaient tort quant au fait & quant 
à la forme : Parceque leur chaire n'etoit point 
celle de la législature, & que leur authorite' 
ne venoit pas dire&ement d’en haut. Ils pou- 
voient plaindre des fujets infortune's; mais ils 
dévoient fe borner à les exhorter à la patience. 
& à prier Dieu. 

Si le Législateur ne s’applique pas à bor- 
ner le pouvoir des Miniftres des Autels, il 

/ 1 

doit s’attendre que bientôt ils feront tous leurs 
efforts pour retendre aufii loin, qu’ils le pour- 
ront. 

‘t * 

Que la Tollerance donne liberté’ entière 
à toutes les opinions particulières, qui ne fixent 
que le Ciel, cela n’eft point contradictoire 
avec l’intérêt d’un Etat ; mais que l’une de ces 
opinions pre'tende s’arroger fur les autres la 
Primatie , rien n’eft plus contraire à la bonne 
politie. 

, B î II 
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Tl n*y a pas encore deux Luftres accom- 
plis que daus un Village du Palatinat du Rhin, 
le Miniftre Luthérien , anima je ne fçai pour- 
quoi, contre le Miniftre de la Reforme de Cal- 
vin, vouloit obliger celui-ci, d'enterrer un 
mort de fa Colonie, dans fa Cave ou dans 
fon Grenier. 

Ce fut envain que le Calvinifte voulut lui 
reprefenter fes droits fonde's fur les exem- 
ples précédons & d’anciens ufages ; le Lu- 
thérien ne vouloit faire valoir les liens que par 
la Loi du plus fort En confequence il fait 
fonner la cloche. Cette Déclaration de guer- 
re Apoftolique eût bientôt raflemble' fon trou- 
peau, qui tout arme* de pied en cap vint fe 
ranger fous l’obe'ilîance d’un fx digne Pafteur. 

Celui-ci après avoir pofte' tout fon monde 
dans toutes les avenues du Cimetiere, où il 
s’etoit referve' le Pofte d’honneur, ouvre la 
bouche & fait chrétiennement pleuvoir une 
grêle de pierre entremele'e de quelques coups 
de Moufquets contre le Convoy Calvinifte. 

En- 
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Envain les vivans , qnî l’accompagnoient 
voulurent montrer de la Valeur , ils furent 
contraints de battre en retraite en abandonnant 
le defunft à la diferetion des Vainqueurs. 
Leur haine e'toit trop invetcre'e pour vouloir 
lui permettre de pourrir à côte' des cadavres 
de leur communion. Ce pauvre trèspaile 
avoit beau les menacer de ne pas fentir trop 
bon & d'infefter l’air. Point de grâce: Qu'il 
mette s'il veut la pelle dans le Village, s’ecrie 
le Palleur Luthérien , ce ne fera pas du moins 
dans I’etenduë de notre Jurisdi&ion. 

Croiront -on qu’il eût l’inhumanité de lai f- 
fe r deux nuits confecutives ce mort afflige' & 
abandonne' des fiens, fans chandelle & fans 
Gardes du Corps à la porte du Cimetière, ou il 
ferdit encore, fi par l’Ordre exprès d’un Sou- 
verain ve'ritablement digne de l’être par fa Ju- 
ftice & par fa candeur, la paix n’avoit pas e'te 
re'tablie & ne'gocie'e par un de'tachement de 
4 Dragons, qui apprit au Miniftre Luthérien, 
que les droits de l’hofpitalite en faveur des 
morts, ne pouvoient en rien diminuer ni fon 
Bouilli ni fon Rôti. 

B 4 Que 
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Que les Minières de la parole de I’Eter- 
nel mes chers Américains , n’aïent jamais 
parmi vous, ni voix aftive ni voix pafiive, 
cela de'ge'nereroit bientôt en voix d’autorite 
fuprême. - 

\ 

Que les De'pute's ou les Chefs du Cierge 
puiffent porter la parole à votre Congrès- 
general pour y foumettve à l’examen de vos 
Législateurs leurs De'cifions concernant la dif- 
cipüne ecclefiaflique , ceia ert de Droit: Mais 
qu’à l’exemple de certains peuples, le Cier- 
ge’ participe à l’adminiftratioa des affaires ci- 
yiles, ne le fouffrez jamais. 

Que ces refpe&ables Oracles des volonte's 
du Ciel ne s’appliquent qu’à flnditution d’une 
bonne morale , qu’à donner les premiers 
l’exemple des bonnes mœurs, de la dece*nce, 
de la charité' fraternelle, de la fobrie'te', de 
la tempérance, de la droiture & de la bien- 
faifance envers les neceffiteux. 

Voilà quels font les travaux de leur ref- 
fort, & qui doivent letir ôter la tems de po- 
litiquer & de contrôler les volontés du Sou- 
verain, 
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verain , de même que l’envie de primer fur 
les pre'miers Magiftrats & les meilleurs Ci- 
toiens. C’eft en donnant l’exemple de l’hu- 
milité', qu’ils doivent répéter en chaire, que 
telui qui d'entre vous veut être le premier foit le 
dernier. Cependant que ce foit toujours cette 
place, qui les falfe honorer davantage, fur 
tout quand leurs aftions ferviront de preuves 
à leurs prédications. 

Plus les Miniftres des Autels font néceiTai- 
res à un Etat; & plus l’Etat doit fe faire 
gloire d’en avoir un foin tout particulier, & 
faire encore que ce foin ne s’etende pas feu- 
lement fur les veuves des Pafteurs , mais auf- 
fi fur leurs enfans. 

Un Citoyen qui fe dévoué volontairement 
à l’inftrurtion fpirituelle & à la conduite du 
troupeau confie à fes foins , eft & doit être 
un membre pre'cieux à la République : On 1 
doit l’aimer & le chérir autant qu'il s’appli- ^ 
que à remplir les devoirs de fon Miniltère. 
Vient- il à s’en écarter? le premier avertif- 
fement appartient à la dalle d'où il relïort , le 
fécond aux Magiftrat feculier, & le troifiôme 

13 5 au 
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au Tribunal érigé pour punir les incorrigi- 

9 

blés. 

Vos Peuples mes chers Américains, font 
je le fçai, un compofe' d’Angîicans, de Non- 
conformiftes fous plufieurs dénominations; 
de Luthériens , de Quakers , de Piétiftes , de 
frères Moraves & autres tous déjà naturelle- 
ment enclins à recevoir des loix juftes & pa- 
cifiques ; vous n’en ferez que de cette efpèce 
j’en fuis bien certain, lorfque vous ferez dé» 
livres du fanglant fléau, qui vous environne. 

Mais voulez • vous travailler efficacement 
pour les fiècles futurs? Etablirez dès à pre- 
fent une bonne Police. Cet établiflement eft 
d’autant plus néceiTaire, que dès qu’il aura 
pris la racine qui lui convient , l’Etat en re- 
cueillera à perpétuité les plus heureux fruits. 

J’ai remarqué que la plûpart des Gouver- 
# nemens en Europe s’y font toujours pris trop 
tard pour e'riger leurs tribunaux de police, ou 
pour mieux dire , qu’il n’y en a encore point 
qui méritent véritablement ce titre. 

Dans 
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Dans la plupart des Villes ce font les Ma- 
giftrats, qui en ont l’adminiftration, & dans les 
campagnes des Baillifs , qur faute de bien con- 
noître cette partie en ne'gügent les devoirs ef- 
fentiels. 

Demandez à ces Meilleurs ce que c’eft que 
la Police, ils vous répondront qu’elle confifte 
à entretenir la propreté' des rues & à préve- 
nir les incendies : De cent il n’y en aura pas 
dix qui vous diront , que la Police eft le pre- 
mier rampart pour repoufler les vices & em- 
pêcher les crimes de de'truire les Cites. 

Les Crimes on le fçait, ne prenent leurs 
fources, que dans les vices poulies à l’excès, 
Ai ceux - ci dans la licence effrene'e des pallions 
& des mauvais panchans. Donnez des règles 
à ces panchans & à ces pallions , vous aurez 
parmi vous moins de vices & parconfequent 
moins de crimes. 

Si j’etois choifi pour donner des loix à un 
peuple, j’etablirois relativement à la Police ce 
qui fuit. 



Prenne- 




Premièrement un Tribunal -Ge'neral de Po- 
lice dans la Capitale, & qui feroit comme l’A- 
ftre, qui re'pandroit fa lumière fur tous lei 
autres Tribunaux, que j’etablirois dans les 
Provinces, même dans les plus petits hameaux. 

Toutes les ordonnances relatives à cette 
partie, feroient l’ouvrage des plus fçavans Ju- 
risconfultes, Avocats generaux de l’Etat, mais 
qui ne pourroient avoir force de Loi qu’a- 
près l'Aprobation du Congrès - ge'ne'ral. 

Tous ces tribunaux veilleroient fans cefle 
fur la conduite des habitans, des Etrangers, 
paflans ou autres ; & félon la grandeur des 
villes, ils feroient ouverts à toutes heures. 

Voilà une Charge me direz vous , d’un 
grand poids, & qui conftitueroit l’ètat dans 
des de'penfes immenfes ? Point du tout : bien 
loin que la de'penfe exce'dât la recette du prcK 
lit , ce feroit celle - ci qui l’emporterpit. 

Je fuppofe dabord une poflîbilite’': c’eft à 
dire , qu'il n’y eût pas un feu! individu dans 
l’Etat , qui ne fut tenû à le fervir chacun fe* 
Ion fon rang , fes forces & fes moyens. 

Alors 
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Alors chaque Quartier fourniroit à fon 
tour les Affeffeurs des Tribunaux de police , 
dont l’office feroît de faire exe'cuter purement 
& Amplement les ordonnances & payer aux 
contrevenans les Amandes y mentionne'es. 

Les fauteurs des e'meutes populaires, les 
pertubateurs du repos public, les aggreffcurs 
de mauvaifes querelles, accompagne'es de voye 
de fait; Yvrognes, & gens de mauvaife vie, 
tous feroient traduits au Tribunal de la po- 
lice & cpndamne's par les ordonnances feu- • 

les aux amandes, dont elles feroient mention. 

Si pareil e'tabliffement avoit lieu en Fran- 
ce, onfauveroit j’en fuis fur, la vie à plus de 
cinq cens pcrfonnes chaque anne'e, & qui pe'- 
riffent ou par des fcombats fingnliers, ou par 
des e'meutes, ou par des excès de boiffons, & 
fouvent par les chûtes, qui en proviennent. 

Il s’y trouve me dira-t’on, des Subdele'gue's 
& des Marechauffees , qui remplirent ces em- 
plois. O fi lé Souverain, qui aime la Paix, 
la Juftice & l’humanité' ! fuvoit, comment les 
marechauffees s’en acquitent, il en feroit trop 

indig- 
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indigne pour ne pas y apporter le remede que 
je 'propofe. 

L’Etabliffement des Commiiïaires de poli- 
ce dans tous les quartiers de Paris, & celui 
des Juges de Paix à Londres , font très fage- 
ment inftitue's, mais ils ne produifent pas en- 
core un bien aulïi e'fficace, que le feroient les 
tribunaux de police qui veilleroient fans celle, 
& ou un chacun pourroit à toutes heures 
faire valoir fon bon droit , foit contre la 
fraude ou foit contre Pinfulte ou d’autres 
me'chancete's préjudiciables au repos & à la 
furete' du public. 

Le Confeil des Dix à Venife, & qui ne doit 
jamais eft bien moins e'tabli pour la police que 
pour prévenir les confpirations contre l’Etat. 
Trois Sénateurs de ce Confeil fe relevent alter- 
nativement de trois en trois heures. Des 
efpions à gages, font les lumières dont ils 
fe fervent pour les e'clairer. Sur la condui- 
te des Citoiens, comme fur celle des Etran- 
gers. J’efpere mes chers Américains , que 
vous n’aurez jamais befoin d’un Argus aulïi 
fevère, mais ne dédaignez pas d’imiter la 

, pruden- 
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prudence des Véne'tiens dans l’etabliffement 
des SurveilJans pre'pofe's pour faire obferver 
la paix & la tranquilite' dans les marche's pu- 
blics, de même pour empêcher que les Ci- 
toiens ne foient trompes foit par de faux 
poids, de faufies mefures, ou foit par l'aug- 
mentation clandeftine du prix fixe' fur les den- 
re'es de première ne'cefîite*. 

Ce ne font point des roturiers , mais des 
Nobles , qui rempliflent ces petites charges en 
attendant que leur tour vienne pour en occu- 
per de plus honorables & de plus lucratives. 

C’eft ainfi que l’on peut former de grands 
Juges & de bons Magiftrats , ^claire's de bon- 
ne heure par l’experience qu’ils acquie'rent en 
jugeant de petites caufes ; ils n’en deviennent 
que plus habiles dans un plus haut rang pour 
prononcer e'quitablement fijr celles, qui font 
de plus grande importance. 

On peut dire que de tous les Etats de 
l’Europe c’eft dans la Capitale & les autres 
Villes de l’Etat Ve'nitien , oîk un e'tranger 
riche ou non , eft le moins expofe' aux in- 

fultes 
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fuites de ceux qu’on nomme h Londres the 
Mab, ou à Paris le petit peuple, à moins 
que cet e'tranger, ce qui arrive rarement, 
ne donne lui même lieu à l’infulte , par des 
écarts, que l’on punit ge'ne'ralemer.t par tout. 

Comment concilier cette bonne police avec 
le peu de furete' , que les voiageurs trou- 
vent fur les grands Chemins, où ils ne reh- 
contrent que trop fouvent une puiiTance fu- 
prême de quatre ou cinq pouces de longueur, 
qui de force ou de gre' fait donner la bourfe ? 

Leurs Excellences les Podeftats pourroient 
mieux que moi vous expliquer ce paradoxe. 
Tout ce qu’on m’en a dit, fe réduit à ce que 
ces Signori ne briguent leurs emploits que 
pour s’enrichir, & n’importe à quel prix. Ce 
qui fait que le crime trouve grâce à leurs 
yeux, lorfqu’il peut y faire briller la quan- 
tité & la couleur des Sequins. 

On me fit remarquer fur la Galbe Hôpital un 
forçat qui dans ce moment là de'jeunoit de fort 
bon appétit, &: qu’on m’aüura s’être rendit 
coupable de fept aifaflinats : Il y en avoit bien 
* félon 
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félon moi au moins fix de trop ; mais on me 
montra en même tems un Philippe, en me di- 
fant, que ce me'tal portoit avec foi beaucoup 
plus de vertu pour laverie fang re'pandû, que 
tout le favon de Venife n’en avoit pour blan- 
chir les dentelles de leurs Excellences. 

O mes chers Américains, point de grâces à 
de tels coupables : point de grâces à ceux qui 
en accordent de femblables : les exemples en 
font trop dangereux. j 

Qu’une bonne police ne foit , que l’avant- 
courreur d’une juftice inexorable pour les 
grands crimes ; mais toujours indulgente pour 
les loibleiTes attachées à la fragilité' de notre 
nature. 

V 

t t o 

En France dans chaque Ville on trouve 
une police differente : & quelquefois trois ou 
quatre dans une même Cite'. Sans qu’un étran- 
ger puiiTe fçavoir dans le befoin à la quelle il 
peut s’adrefier pour fe plaindre d’une infulte 
deshonorante ou d’une injuftice criante. 

Vous a-t-on molefte'? Vous demandez k 
qui appartient la connoilîance de vos griefs; 
lem. U, G ‘ on 
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on vous répond. Le Commandant en l'abfen- 
ce du Gouverneur s’en mêle ; le premier Pre'- 
fident s’en mêle; le Procureur du Roi s’eu 
mêle; le grand Prévôt s’en mêle, l’Intendant, 
le Subdelegue' & le Major de la place s’en mê- 
lent, & rarement obtient -on la joftice , que 
l’on réclamé , parceque le plaignant n’eft fou- 
vent que comme une balle dans un jeu de 
paulme, que ces Meilleurs fe renvoyent les 
uns aux autres pour s'amufer , ou pour fe 
difpenfer de s’occuper en faveur du bon droit, 
& parceque le compere , la comère & la pro- 
tection du Cure s’en mêlent aufli pour faire 
innocenter le coupable ; file molefte' s’en plaint, 
il doit fe regarder comme fort heureux , fi ce 
n’elt pas lui qu’on punit. 

Avancer un fait de cette efpe'ce fans le 
prouver, feroit une Calomnie très puniûable. 
Je réponds, qu’il n’y a pas un François honêtô 
homme & de bonne foi , pour peu qu’il ait 
voyage' dans le Roiâume, qui n’en dile autant 
que moi : excepte' que ce ne foit un Duc & 
Pair, un Pre'lat, un Homme e'ieve' en dignité 
pour qui l’on tire le Canon ; à qui l’on pre- 

fente 




fente les vins d’honneurs & quelquefois des 
vers fait à fa louange, ou pour qui l’on étu- 
dié trois mois d’avance de grands complimens 
qui le font bailler. Certainement que ce grand 
homme de retour à la Cour , fe louera beau- 
coup de la bonne police, qui aura pre'venû 
fies defirs au de là de fes vœux. Il n’aura 
pas tort j ni moi non plus. 

I , 

Si je devois rapporter tous les crimes qui 
raillent du defaut d’une bonne police, j’en fe- 
rais un catalogue qui ne fmiroit pas. 

, i' ’ * • ' ~ 

TJn on deux exemples ne tireraient pas à 
confequence. Cependant qu’on juge des au- 
tres par ceux - ci. 

Un certain la Marre à Bordeaux façhant 
que j’avois de'meîe' une caufe un peu difficile 
à débrouiller, vint me trouver à onfce heures 
du foir, pour me demander des confeils far 
une affaire , qui venoit de lui arriver. La voi- 
ci : Il s’etoit affocie' k un jeune homme horlo- 
ger de profeffion, qui arrivant à Bordeaux fe 
trouvoit dénué de tout. La Marre lui avoit 
acheté' tous les outils neceffaires à fon ta- 
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lent: il l'avoit équipé de pied en cape: loué 
une boutique ; procure' des rabillages de mon- 
tres, par lesquels ce dernier pouvoit gâgner 
un jour comportant l’autre , quatre livres 
tournois & tout cela, aux conditions ftipu* 
Je'es dans un contraft en forme ; & qui con- 
ïtoit, que toutes de'penfes de loier & de nour- 
riture pre'leve'e par égalés portions , ce bien- 
faiteur partageroit e'galement les profits, qui 
refulteroient des travaux de l’horloger. C’elt 
à dire pour être encore mieux entendus de 
tous mes lefteurs; que la Marre payeroit la 
moitié' du Loier & de la de'penfe pour la ta- 
ble. Suppofons que cela fe monte à 50 fols. 
C’e'toit 2Ç fols pour l’horloger & de 25 fols 
pour la Marre. Il reftoit donc à l’horloger 
55 fols à partager, 27 & demi pour lui & au- 
tant pour fon bienfaiteur. Combien d’Artiftes 
en de'butant dans une grande ville avec rien , 
ne fouhaiteroient .pas à ce prix -là un fembla- 
ble alTocie'? . . • 

, I ' 

Sans la Marre , ce jeune homme eût à 
peine trouve' une boutique à n’y pouvoir gag- 
ner comme garçon que la vie & l’habit. 

La 
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La meilleure union fubfiftoit entr’eux deux 

J 

depuis fix mois, lorfque pour la troubler ar- 
rivèrent comme exprès de Montauban le père 
& la mère de l’horloger. 

L’avarice comme on le fçait, a toujours 

* 

l’adreffe de mettre dans fes fpeculations la Ju- 
ftice de côte*. Ces nouveaux arrive's firent 
entendre à leur fils, qu’il e'toit dupe de nour- 
rir à ne rien faire un homme, qui n’avoit de- 
bourfe' que quelques centaines d’ccus. Les 
voilà bientôt tous trois juges & parties ligue's 
contre la Marre , à qui ils ne demandoient 
pas moins que le rembourfement de tous les 
profits jufqu’alors reçûs. Que firent - ils fur 
le premier refus de celui . ci , qui avoit propo- 
fe' mais inutilement des Arbitres ? Ils le pour- 
fuivent jufquesdans fon appartement, ou il s’e'- 
toit enferme' : enfoncent fa porte , pour l’af- 
faillir & s’emparer de fes e'ffets. Ils en e'toient 
là quand la Marre parût chez moi. 

Allons chercher la garde lui dis -je: c’e'toît 
une garde bourgeoife. Le befoin du fecours 
e'toit pre'flaut, 

C 3 Soiez 
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Soiez bien attentifs mes chers Américains : 
voici des vérités incroiab!çs: Le bas officier ou 
le Sergent* qui coramandoit cette garde, me 
répondit, qu’il ne pou voit fecourirni un bour» 
geois & moins encore un étranger fans un or« 
dre exprès du Jurât. *) Allons y vîte : ce Ser* 
gent & quatre hommes nous y accompagnent» 
On frappe refpeftueufement: point de repon-* 
fe: On frappe un peu plus fort: point de re. 
ponfe : encore plus fort & plus fort jufqu’à c» 
qu’un domeftique infolent en mettant la tête 
à la fenetre, vînt enfin demander par des ter» 
mes ontrageans , pourquoi on avoit l’audace 
à heure indue de reclamer l’autorité de fon 
Maître? Tous ces propos là prenoient encore 
du teins. Il falloit allumer un flambeau ; le 
briquet étoifc égaré. InfenfiWement ou ou« 
vre s on me fait monter à un premier étage * 
ou je trouve dans l’obfurité un homme fort 
en colère, & qui s’ecrie dût fois de fuite; Qu’y 
a t’il ? Qu’eft- ce qu’il y a? Ne dirait -on pas 
que le feu eft dans la Ville de la façon dont 
vous frappez; Allons donc, dépêchez, par- 
lez» 

\ 

*) C’eft le nom des Majifluts de Bordeaux, 
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lez, parlez doue, parlez donc qü’eft-ce qu’il 
va*? Morbleu parlez donc. 

Mais pour parler, j’atfcens Monlieur que 
votre phrafe foit finie. Ah! vous faites le 
raifonneur. Qu’êtes vous? Qu’êtes vous? 
Je veux le fçavoir : Repondez. 

Avocat lui dis -je , 6c qui fait fon devoir, 
non pas comme tel , mais comme l’ami d’un 
homme, qui eft là bas; que l’on vient d’afiàil- 
lir dans fon appartement, dont on s’eft empa- 
re', & ou l’on fourrage actuellement fes e'ffets; 
que l’on a enferme' dehors & qui demande 
main - forte pour pouvoir rentrer chez- lui juf- 
qu’au jour. 

Alors mon Jurât ordonne Amplement à la 
garde d’aller faire ouvrir. Après quoi il me 
demanda le nom de la partie inte'reffe'e. A peine 
le lui eus-je décliné', qu’il s’écria, ah morbleu 
fi je l’avois Vçû, il auroit couche' dans la. rue, 
en effet il en vouloît à la Marre, 

Pendant tous ces delais, on peut bien 
juger que les fourageurs avoient beau jeu. 
Envaîn les avoit - on fomme's d’ouvrir, 
même de la part du Roi ; ils fçavoicnt 
que fa M a j e ft é n’e'toit pas là , ils 
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n’en voulûrent rien faire, il fallut brifer les 
portes , après quoi la garde s’en retourna 
fort paiftblement en abandonnant encore La 
Marre au relTentiment de fes ennemis. 

I 

Que dites vous de cette Police ? & de la 
promptitude du fecours dans une Capitale de 
Province? Le meurtre n’y a pas mauvais jeu. 

Je minute la Requête de la Marre, le deV 
lit appartenoit au criminel. Il y avoit fraftion 
& voie de fait en vol & affafîinnt: La repon- 
fe du Jurât s’y trouvoit enregiftre'e : Lafagef- 
fe des loix ne l’approuvoit pas tant s’en faut. 
Que fait-on ? On tire la Marre à part & plus par 
me'naces, que par promefles, on l’engage à 
afloupir cette affaire, dont il fut le didon , ou 
la dupe comme vous voudrez: Mais que dites 
vous à pre'fent de cette Juftice? 

Un autre que mai diroit, que tant qu’it y 
en aura de pareille dans un Etat , que peu 
à peu il fe diffoudra & changera de face. 

Quittons Bordeaux: Venons à Touloufe, 
David de Beaudrigue le même qui fut le pre- 
mier & principal Auteur du fuplice de l’inno- 
cent 
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cent Calas, e'toît alors Capitoul ou premier 
Magiftrat. 

Je defcends à l’Auberge de l’ Aigle. L’Au- * 
bergifte avoit e'te grenadier & n’en valoit gue- 
res mieux pour celà. Il y avoit de'jà plufieurs 
jours que j’y logeois , lorfqu’un Vendredi à 
huit heures & demie du foir je rentrai dans 1 
ce logis. Je monte à ma chambre : J’en avois 
la clef: quel fut mon e'tonnement ! en voiant 
qu’on en avoit ouvert la porte avec fra&ion , 

& que le Porte - manteau, qui s’y trouvoit 
n’etoit pas le mien. 

Je defcends pour demander raifon de ce 
procédé': & comme on ne me répondit que 
par des outrages en me fignifiant, qu’il n’y 
avoit plus de gîte pour moi, je me rendis 
chez le Capitoul pour demander Juftioe. 

Il logeoit à un fécond e'tage : La Porte de 
fa maifon e'toit ferme'e: Je heurte: il met lui 
meme la tête à la fenêtre , en fe plaignant 
avec des exprefïïons de Corps de garde de ce 
qu’on ne lui laifloit pas le tems de prendre 
fes repas. On m’ouvre, on me fait monter : 

C 5 J’etois 
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J’etois bien vetft, mais la juftice n'a point d’e- 
gards à l’apparence des perfonnes. 

f 

David de Beaudrigne foqpoit tête à tête 
avec fa chère moitié, qui n’e'toit pas fa femme 
entièrement, mais qui poftuloit pour la deve. 
nir. 

Ne croyez pas que ce digne Magiftrat at- 
tendit, que je lui porta la parole: Ce fat lui 
qui commença par jurer comme un payen 
contre mon indifcretion, qui troubloit le feul 
inftant de repos qui lui reftoit. Il m’nvoit dé- 
jà renvoyé' au lendemain , lorfque je lui dis 
qu’après avoir pave' exactement, on me re- 
fufoit le couvert qu’il e'toit heure indue. Eh 
bien me dit -il froidement, allez chercher à 
l’hôtel de ville le Sergent de Garde : qu’ît 
vienne me parler. J’y cours : le trajet e'toft 
long & pour furcroit de chagrin ce bas offi- 
cier me demande un billet du Capitoul : celui- 
ci ne m’en avoit point donne' : le Sergent na 
vouloit pas quitter fon pofte: Je retourne fur 
mes pas: le Capitoul jure encore de plus bel- 
le, ordonne à fon Domeftique d’aller cher- 
cher ce Sergent & quatre hommes: Pendant 

pe • 
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ce tems-là je l'informe du délit r II y avoit 
fraftion. Or qui dit fraétion en France dit un 
cas pendable. Le Sergent e'tant arrive' : Al- 
lez lui dit fierement ce noble Magiftrafe avec 
Monfieur, & fçachez pourquoi on ne veut 
pas le loger & venez m’en rendre compte V 

Le Sergent e'toit honête homme, il fit fon 
devoir, & voici la reponfe de l’Aubergifte: 
„ Que comme il lui e'toit arrive à la fois plu- 
„ lieurs Marchands forains pratiques annuel* 
„ les, qui tous les jours de marche's logeoient 
,, chez lui, il n’avoit pas juge' à propos de 
„ s’expofer à les perdre pour un e'tranger que 
„ peut • être il ne reverroit plus. M 

J’accompagne encore ce bas Officier chez 
le digne & vigilant Magiftrat , qui venoit de 
fe mettre au lit à côte' de la poftulante. Il 
jure encore en dlfant au Sergent, qui lui avpit 
rapporte' mot pour mot la reponfe de l’Auber- 
gifte, d’aller loi dire de me loger; parcequil e'toit 
bientôt minuit & far confequent heure indue. I.t 
fout juf qu'au lendemain matin & {oui peine de prU 
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La Prifon n’effraioit pas beaucoup un an- 
cien militaire , il eût même envie d’y aller 
pour avoir le plaifir, difoit-il , de me faire 
loger à la belle Etoile. Mais le bas -Officier 
qui heureufement pour moi n e'toit pas de fes 
Amis, lui répliqua, qu’il iroit en prifon & que 
je coucherois dans fon lit. Enfin cette me- 
nace me valut le couvert en payant. 

On me rapporta mes nippes pêle-mêle 
comme on les avoit trouve'es : il en manquoit, 
de peu de Valeur fi vous Je voulez, mais U 
en manquoit. C’etoit un vol avec fraftion. 

Que dites vous mes chers Américains, de 
la promptitude de cette police pour faire ob- 
ferver le bon ordre? & de ceta&e de Juftice» 
après qu’un Etranger à été volé & infulte' ? 

i w - • • . 

Ne trouvez vous pas cette fentence bien 
digne du Juge inique, qui le premier a donné 
fa voix pour faire conduire fur la roué un in- 
nocent 1 

% ‘ * î *. . 

Si vous aviez pourfuivi cette affaire me di- 
foit - on le lendemain par toute la ville, cet 

Auber.- 
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Aubergifte n’en n’auroit pas été quitte à fi 
bon marche'? 

Ouï: mais à quel prix fait on la pourfuj- 
tede pareilles affaires ? En ne'gligeant celles 
que l’on peut avoir d’ailleurs; & en ouvrant 
fa bourfe à difcretion aux fuppôts d’une Ju- 
ftice , qui n’en n’à que le nom. 

Croiez - moi mes chers Ame'ricains, ce n’efl: 
que par l’inftitution d’une exafte & vigilante 
police, & par les devoirs d’une prompte ju- 
ftice que l’on peut apprendre aux Citoiens à 
aimer la Patrie. Ne fouffrez jamais la Veua- 
lke' des Charges & je ferai toujours 

Votre Admirateur . 



Lettre quinzième. 

Police, Juftice, Education & Bienfaifance ; 
voilà, mes chers Ame'ricains, les principaux 
objets , qui doivent fixer vos attentions. 

Une bonne police de'truit les vices & fait 
naître les vertus. Une prompte Juftice allure 

les 



Digitized by Google 



les polîefiîons & la tranquilite' publique : une 
noble Education forme des Citoiens vertueux 
&; la bienfaifance conferve tous ceux qui me* 
ritent de l’ètre: Elle fait plus, elle e'touffe 
genereulement une multitude de crimes, qui 
lie s’engendrent que par les douleurs d’une ex- 
ceflive misère. En faut -il davantage pouf 
faire aimer la patrie? & pour former unGou* 
vernement plus parfait, que tous ceux que 
nous connoiJTons? 

Permettez - moi de faire la queftion, & de 
.demander encore, fi l’etabliflement d’un Bu- 
reau de police, tel que celui que j’ai propo* 
fe dans mes deux dernières lettres , ne feroîfc 
pas un frein bien refpeètable contre des traits 
d’iniquité' tels que ceux, dont j‘ai de'jà fait 
mention, & d’autres que voici. J’arrive à 
Marfeille en me promenant fur le cours , je 
vois fortir d’une taverne un Grenadier, à qui 
le vin venoit de donner de la valeur. C’e- 
toit fur un pauvre chien qui n’e'toit pas le 
lien, qu’il devoit fignaler fa force, fon adrefie 
&: fon courage ; il tire fon fabre & coupe 
cet animal en deux. Ce trait fanguinaire ré- 
volté 
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volte la lie du peuple, qui dans ce pais -là 
n’eft pas des plus tendre : elle lance fur 
ce vaillant guerrier , le terraiTe par mille coups 
redoubles. On le conduit à l’hôpital, ou il 
expire quelques heures après. 

Si ce malheureux eût ete' e'ieve' fous la di- 
fcipline d’une bonne police, il eût fait un 
meilleur ufage d’une arme, qui ne devoit être 
deftine'e qu’à la defenfe de fa patrie. 

11 n’eft que trop de ces âmes fanguinai- 
res , qui fe font gloire de durete & d’inhu- 
manité'! & qui n’ont plus que deux pas à 
faire pour fe livrer aux plus grands crimes? 

S’il y eût eu à Marfeille un bureau de 
cette bonne police; ce militaire vivroit peut- 
être encore? il eût e'te' puni; mais non pas 
par une populace e'ffrene'e, qui fouvent fans 
le fçavoir pouffe fes châtimens bien au delà 
de fa volonté'. 

Revenons à Bordeaux & peignons ave« 
les traits, que la vérité' pourroit employer el- 
le même pour de'montrer , que faute de bon- 
ne police le crime fe gonfle & trouve des fub- 

terfu- 
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terfages pour éluder les cbâtimens & les fai- 
re tomber fur l’innocent. 

Américains! & vous tous les Magiftrats 
de la terre, écoutez! Et vous juges trem- 
blez toutes les fois , que vous irez vous pla- 
cer fur le Trône de la juftice : me'fiez vous 
à la fois de vos yeux, de vos oreilles, mais 
furtout de vos pre'juge's nationaux. 

Et Vous Lefteurs! ne captivera - t’on ja- 
mais vos attentions, que quand on mettra 
fur la fcène , de ces grands Noms de Rois , 
de Princes, de Souverains ? ou autres objets 
de l’adulation populaire? Eft -ce que les in- 
fortunes des hommes d’une dalle inferieure 
font indignes de vos foupirs? Eh bien que ce- 
la fuit, elles n’en font pas moins ne'ceiïaires à 
vous e'clairer fur vos propres intérêts ? 

Tout ce qui eft injufte interefie la caufe 
commune. Tout ce qui eft jufte lui fait du 
bien. Si tous les Citoyens dans un Etat doi- 
vent e'gaîement jouir de la proteftion des loix 
fans diftinctioU particulière? Lifez, reflechüTez, 
& jugez. . 




Un Négociant de Lyon nomme* Perin fe 
trouvoit à Bordeaux pour les affaires de Ton 
Commerce, avec une partie de Marchandées, 
qui faifoient le plus fort de fon Capital. 

Le Chevalier du Rozel de Fontenay Gen- 
tilhomme de Normandie, qui depuis longues 
années ne faifoit d’autre commerce, que de 
jouer & de chercher des Dupes, fe trouvoit 
à la même Table d’hôte, ou Perrin prenoit fea 
repas. Soit par antipathie ou par d’autres 
raifons, le Négociant en adreffant la parole 
au Gentilhomme A vanturier, lui dit un peu 
ironiquement: Vous êtes un fort aimable Protbée 
Mr. le Chevalier! Du Rozel n’âyant rien répondu 
à ce compliment, Tan de ces amis, qui dans 
le fond ne l’e’toit guères, voulût lui perfuader 
que cette comparaifon e'toit une infulte for- 
nielle, & qu’il devoit en tirer raifon. 

La deffus le joueur appelle en Duel le Né- 
gociant, qui dabord fans y trop réfléchir ac- 
cepta le défi. Quelqu’un l’ayant allure' que 
du Rozel n’etoit autre chofe qu’un brelandier 
courant le pays, Perin ne voulut point fe me- 
furer avec un Avanturier, qu’il croyoit fans 
lom. Jl * D • Nom 
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Nom & fans fortune, vint à lui en lui appre- 
nant, qu’il ne fe battroit pas avec un Drôle [uns 
nv tu indigne de porter une épée, & prononçant GeS 
dernières paroles fe mit en devoir de la lui 
arracher. 

Le Chevalier avoït un Domeftique, qu'il 
che'rifloit avec tant d’e'gards , qu’on auroit 
pft aife'ment foupçonner, qu’il en faifoit fou 
Ganimede. Celui - ci pour la de'fenfe de fon 
Maître, tire fon Couteau de chaffe pour en 
frapper le Lyonnois : Cette fcène fe pafloit 
dans la rue & en plein jour. Gens charitables 

accoûrurent & les feparerent. 

• 

Voici le ve'ritable inftant ou la police au- 
roit du faire fon devoir, & I’auroit fait, fi l’e- 
tabliflement, que je propofe , avoit eû lieu. 

Les chofes n’en relièrent pas là. On con- 
feilla à Perrin de dénoncer le Chevalier à la po- 
lice comme un homme de mauvaife vie. 

Sur cette de'nomination accompagnée du 
detail de ce qui venoit de fe palier, le fieur du 
Rozel fut arrête' & conduit au Cachot les fers 
aux pieds & aux mains. 

Mais 
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Mais quel fut l’etonnement des Magiftrats 
lorfque voulant procéder à l’interrogatoire de 
ce prifonnîer, il lui entendirent vomir con- 
tr’eux les injures les plus outrageantes, ajou- 
tant qu il n avoit d’autre reponfe à leur faire 
qu’avec une volee' de coups de bâtons. En 
d’autres Pays cette reponfe n’auroit pas amé- 
lioré' les affaires du prifonnier, & on l’auroit 
verbalife' dans toutes les formes : Mais en 
France on eft plus indulgent; on ne confidere 
de pareils tranfports que comme les accès 
d’une frenefie que l’obfcurite des cachots fait 
naître. 

Il eft vrai, que du Rozel e'toit ne' Gentil, 
homme , & que fon affaire reffortiffoit au tri- 
bunal des Maréchaux de France ; mais ce qq# 
y eût de fingulier, c’eft qu’il fit valoir verba- 
lement avec tant d’imperiofite' & de hauteur 
fes titres de nobleffe , que ces trop cre'dules 
Magiftrats l’en crûrent fur fa parole, fans exi- 
ger l’exhibition ne'celfaire à mettre cette vérité 
au grand jour. 

Dès l’inftant même ils offrirent h du Rozel 
fa liberté', que celui-ci refufa avec menace de 

D 3 tirer 



Digilized by Google 




tirer fatisfa&ion de Ton etnpfifonnement & de 
le leur faire payer , plu* cher qu'au marché. 

Des Magiftrats moins timides & plus e'clai- 
re's , n’eftflent point e'te' allarme's par des Roto- 
montades » qui ne fignifioient rien. Qui dit 
KobleJTe , dit Vertu. Quand le Gentilhomme 
y de'ge'nere il fe de'grade lui même, & les 
vieux parchemins, qu’il a hérité' de fes ancê^. 
très, ne font que des titres -de plus pour le con- 
damner» . • 

Meilleurs les jurats aroient dû en s’adref- 
fant aux Lieutenants ge'ne'raux de la Provincè 
fubftituts des Maréchaux de France, remettre 
entre leurs mains cet avanturier Gentilhomme, 
pour le juger en confequence du Duel propo- 
fe' à Pe'rin » & de la profelïion deshonorante 
qu’il avoit embrafie'e depuis tant d’anne'esï 
Mais non , iis ne confide'rént que la qualité 
du prifonnier, qui n’e'tdit point du reffort de 
leur Jurisdiftion» 

S’etant eux mêmes embaralfes dans cette 
affaire , ils en craignirent alfez mal à prôpos 
les fuites. L’Un d’eux vint trouver Pe'rin à 

qui 
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quf if fit accroire, qu’ils alloient proce'der fana 
différer à l’inftruéfcion du procès du Gentilhom- 
me de Normandie, mais que pour obferver les 
formalites requifes, ce Négociant, devoit ligner 
l’a&e qu’on lui pre'fenta, & qulconftoit, que 
cet avanturier n’avoit été arrête' qu’à fk requi- 
fition, & fur la plainte pure & fimple , qu’il 
avoit portée contre Lui à leur Tribunal. 

Pe'rrin, qui ne fe doutoit pas du pie'ge qu’on 
lui tendoit, figna à cœur joye. 

Les Jurats munis de cette fignature firent 
lignifier au Chevalier, que n’ayant été empri- 
fonne' qu’à la requête du Lyonnois, il pou- 
voit non feulement recouvrer fa liberté', mais 
encore citer Ibn adverfe partie au Tribunal 
competant, à qui il appartiendroit de juger 
cette e'pineufe affaire. 

L’avajaturier en quittant fa prifojn n’oublia 
pas de fe faire délivrer copie de cet afte, &ç 
^e citer Pe'rrin au Parlement de Guienne. 

La Grand-Chambre afl’emble'e Avocats de 
part & d’autres furent oui , celui de Pe'rrin 
«voit parle' ; Celui: du Chevalier parloit encore, 

D 3 lorfque 
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Iorfque ce dernier demanda lui même la pen- 
miffion, qui lui fut accordée d’achever fon 
plaidoyer. Il faut remarquer qu’il e'toit ve'tû 
en Marquis, le plumet au Chapeau, l’epe'e au 
cote'; & que ce Décorum en impofe. Alors élu- 
dant autant qu’il le pût, tous les aveux, qui 
ne lui auroient pas été favorables , quant à 
fa profefiion de joueur, il n’infiftâ que fur 
fa qualité' de Gentilhomme & la roture du 
Ne'gociant. 

f 

Ces juges, par cette tournure, faifoient 
en quelque forte parties avccfacaufe, puis- 
que tous fe trouvoient annoblis ou par leur 
naillunce , ou par leurs charges de Confeil lers. 
Tous naturellement inte'reffe's à foutenir les 
pre'rogatives de la Noblefle, ne faifirent que 
les moiens , dont l’avanturier fe fervoit pour 
flatter leurs droits confondus avec les fiens. 
Ce n’e'toit plus à leurs yeux, un Joueur de 
profefiion, un Jiomme de mauvaifes mœurs 
& dangereux à la Société' : C’e'toit un Gentil- 
homme infulte' & deshonore' par qui ? par un 
Roturier , Marchand en gros , qui avoit eu 
l’audace de l’accufer d’avoir ufurpe les titres 

& 
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& le nom qu’il portoit. Pour prouver la ca- 
lomnie, il développe fon Baptiftaire & une 
autre pie'ce autçntique, où l’on trouve qu’en 
eïTet le dit Chevalier eft ve'ritablement ilîu d’u- 
ne famille noble & refpedtable. Delà palTant 
comme un e'clair aux conclurions, il demande 
que fa partie foit condamne'e. 

Premièrement à lui faire publiquement ré- 
paration d’honneur. 

Secondement qu’elle foit en confequence 
amande'e de 3 livres envers la Roi , ce qui fé- 
lon le pre'juge' françois porte fle'trilfure. 

Troifièmement à payer une Amande de 
huit mille livres à l’hôpital de Bordeaux & 
pareille fomme à l’hôpital de Vire , lieu natal 
du dit du Rozel. 

Quatrièmement. Que fa partie foit en ou- 
tre condamne'e aux frais du procès , domages 
& interets. 

Cinquièmement & enfin que l’arrêt fera 
imprime' , publie' & affiche' avec les ufages 
accoutumes dans tout le ReiTort» 

D 4 Les 
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Les juges fe lèvent: ils en viennent aux 
opinions & par leur fentence accordent en en- 
tier ce que le Chevalier venait de leur deman- 
der. 

Voilà ce que c'eft que d'être Gentilhomme 
& d’avoir des Juges annoblis. A Zurich, à 
Bâle ou à Schaiïhoufe , Pe'rrin auroit fait con- 
damner fa partie à la difcipline en difant, voilà 
ce que c’eft que d’être Ne'gociant & d’avois 
affaire avec un Gentilhomme deshonore' par fa 
profeïïion. 

Que fit ce Négociant ? Tl avoit des amis* 
parcequ’avec de l’argent on en trouve partout, 
il mit fes ballots en fure'te' , efperant d’eviter 
par la fuite fa ruiue totale; il s’expatrie , pafc 
fe en Efpagne ; mais il fe trompe dans fo» 
projet. Le Chevalier muni de l’arrêt du Par- 
lement fcelle' au fçeau de la Couronne, pour- 
fuit le fugitif, & fait exécuter la fentence pan 
l’entremife des Confuls de fa Nation. Bref,» * 
Pe'rrin de bon négociant qu’il e'toit * fe trou- 
va bientôt à Cadix dans la trifte neceffite' de 
faire ufage de fes talens. Il en avoit pour ta 
mufique ; mais he'las J quels airs peut - on 

chanter 
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chanter ou compofer ayant fans cefîe les kr- 
mes aux yeux! Ce fut un bpn fujet perdu 
pour PjC.tat, voyons li l’Etat en fut dçdoma, 
gé par la confervation de l’autre. 

Le Chevalier ayoife deEute' en Efpagnc par 
Çaire jouer tje malhear à Saragoffe un jeune 
Colonnel encore fous la tutelle d’un Gouver- 
neur, & à qui il gagna au billard quatrevingt 
pilloles d’or. 

Le Marquis de Caftekr, Vice -Roi de 1* 
Province en ayant e'te' informe', vouloit ren- 
voyer en France le Gentilhomme Normand-, 
qui par fon afte du Parlement de Bordeaux 
eût le courage de refifter à ce commandement, 
& de palier à Madrid; 

L’AmbaiTadeur de France venoit de rece- 
voir une. Lettre du Vi.ce.Roi_, qui ne lui faifoit 
pas l’eloge du Chevalier. Celui-ci comptoit 
faire fa Cour à ce Mjniflre , qui e'tant déjà 
prevenû contre lui ne voulut ni le voir, ni 
l’ecoûter. 

Du Rozel enhardi par l’arrêt, dont il e'toib 
porteur, en profitant contre^ ce refus eût la 
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témérité de dire tout haut en prefence des 
Domeftiques de l’Ambalïadeur & autres per. 
fonnes. „ Je vous prends tous à témoin, 
„ Meffieürs, de ce que Moniteur l’Ambaffa- 
„ deur refufe de me faire rendre juftice, & 
,, que je l’obligerai à remplir les de'voirs de 
„ fon miniftère en me jettant aux pieds du 
„ Trône de Louis XV. “ 

Mr. Partiet , Conful ge'ne'ral de France, 
ayant fait remarquer à l’Ambaffadeur qu’en 
abandonnant la pourfuite contre Perrin, on 
rifqueroit de faire une planche, qui expoferoit 
la Nation a perdre le droit, qu’elle a de faire 
mettre les Arrêts des Cours Souveraines de 
France, en execution dans les Etats de Ca- 
ftille. 

En confequence de cette obfervation, les 
effets de Perrin furent faifis pour fournir aux 
payement des fommes ftipule'es dans l’afte du 
Parlement de Bordeaux : Mais on ne remit au 
Chevalier que par petites parcelles à la fois, 
les domages & intérêts, en retenant les Aman- 
des pour être payées aux hôpitaux de Vire & 

de 
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de "Bordeaux. De forte que par les retards 
qu’on lui fit effuyer, du Rozel tomba à Ma- 
drid dans un e'tat de mifere, d’ou fon genief in- 
triguant trouva cependant le moyen de l’en 
retirer, , 

' . . i 

Je n’examinerai pas ici en approfondifiant 
une matière , qui pourroit me mener trop 
loin, fi le Parlement de Bordeaux a bien juge', 
ou non, cette affaire. Je ferai feulement re- 
marquer, que chez tous les peuples police's, 
les pre'juge's nationaux entrent toujours pour 
quelque chofe dans les jugement de leurs Tri- 
bunaux de judicature. 

Un titre de nobleffe dans les Cantons d’U- 
ry, de Schwitz, d’Underwald ou d’Appenzell 
ne favoriferoit pas un plaideur contre fa Par- 
tie, qui ne pourroit point en produire. On 
s’en tiendroit au fond de l’affaire ; on feroît 
droit à celui à qui il appartiendroit: Ou tous 
deux feroientcondamne's félon que la loi, qu’ils 
auroient bleffe'e, l’exigeroit. 

Si l’on eût eû à Bordeau un Bureau de 
Police enrichi par de bonnes ordonnances, 
' , voici 



voici- à peu près comme la caufe, dont je. viens 
de parler auroit pû fe conduire & fe juger. 

/ 

On eût dabord fait comparoître à fa Poli* 
çe les contrevenans aux loix du bon ordre \ 
on leur eût fait fubtr feparement un interro? 
gatoire en partant de la première fource de 
leur querelle. On eût trouve; qu'elle prenoït 
fon origine dans une partie de Piquet ou de 
Billard. Qn eût fonde' la conduite & les 
mœurs des parties en litige, Perrin eût etd 
condamne' à, une amande non fletriflànèe, non 
ruineufe, mais afles forte pour donner exem- 
ple, & pour le faire reflbuvenir de ne jamais 
apoftropher, qui. que ce foît e'nigmatiquement, 
par des exprefiîons fufceptibies d’être prifes dq 
mauvais côte. Quant au Chevalier, on eut 
bientôt découvert par les informations,, qui.fq 
(croient faîtes fur fa, vie & fes mpeurs., que ce 
n’e'toit dans le fond qu’un intriguant dapge? 
reux. Gentil - honune , tant qu’on voudra* 
mais dont les reffources e'toiçnt fqfpeéles <5ç 
préjudiciables aux jeunes gens, parmi Jefquels 
il ne cherchoit pas des dévots. On eût trou- 
\i que courrant de Provinces, en Provinces & 
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de tripots en tripots il ne clierchoit, que l’oc- 
cafion de faire valoir certains tours d’adrefle, 
que même les plus habiles efcamoteurs ne fça- 
vent pas. En remontant plus haut on auroit 
appris, que ce Cadet de bonne maifon avoit re- 
çu de fa famille le relie de fa légitimé confi- 
ftant en dix ou douze mille livres: qu’avec 
cette fomme on lui avoit forme’ une pacotille 
pour aller tenter fortune dans les Isles fous 
le Vent. 

Qu’avec cela , il etoit arrive' à Nantes , où 
trop jeune encore pour s’y conduire fage- 
ment, il avoit eu l’imprudence de hanter les 
Academies, où le hazard de concert avec la 
dexterite' , fait payer trop chèrement aux 
nouveaux débarqués leur bien - venue. Que là 
entièrement de'pouille' de fon patrimoine, il 
avoit prouve', que Madame Deshouilleres n’a- 
voit pas toujours tort, quand elle dit: 

Quoi que le cœur foit bon. 

On commence par être dupe, / 

On finit par être fripon. 

Que 
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Que pour finir ainfi , il avoit appris le 
grand art de corriger la fortune au jeu. Qu’- 
avec ce beau talent , il courroit le pays de- 
puis vingt ans ; que dans ce nombre d’anne'es 
il pouvoit bien avoir puife' dans la bourfe des 
fimples, qui avoient eu la foiblefie de faire fes 
parties, au- de - là de cinquante mille livres. 

Le tout bien confidere', on eût renvoyé' à 
fa famille ce noble Citoyen, avec ordre de 
re'pondre de fa conduite future: De l’enfer- 
mer ou de le faire palier à la Cayenne. Afin 
de mettre des bornes à des intrigues tout à 
fait one'reufes à la fociete'. 

Par ce Jugement on eût conferve' dans la 
perfonne de Perrin un bon Ne'gociant , qui 
n’etant point fle'tri ni ruine' ne feroit pas mort 
civilement, ce qui eft une perte re'ele pour la 
patrie. Pc.r:eque d’une anne'e à l'autre il eût 
contribue' par fon commerce & pour fa cotte- 
part à grolïir le tre'for de l’Etat , qui d’ailleurs 
n’eût rien perdu par l’eloignement ou la mort 
civile d’un Chevalier d’induftrie. 

Si 
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Si j'ai mal juge, pardonnez- le moi, mes 
chers Américains, en confideration de ce que 
je n’ai jamais e'tudie' Cujas, ni Bartoie, mais 
bien le bon fens, la raifon & les vrais inté- 
rêts de la focie'te'. 

A propos ! Je viens de lire le beau, dis- 
cours, que Sa Majefte' Britanique vient de faire 
à la rentrée du Parlement, ce Prince eft de 
bonne foi : il avoué que vous allez devenir 
Republique. Je fuis de fon fentiment & 

Votre Admirateur . 

i 



Lettre fèizième. 

i * 

Si l’on me demandoit mes chers Ame'rîcains, 
dans quels pays j’ai rencontre' une bonne 
police? je repondrois, nulle part. Et ce- 
pendant tout le monde convient, que le bon- 
heur de la fociete en de'pend. 

Combien peu de perfonnes pourraient di- 
re en quoi confifte une police telle, qu’il eu 
faudroit une pour introduire parmi les hom- 
mes la paix, i’equite' & l’humanité? Cha- 
cun 
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cun en particulier eu foUhaiteroit I'e'tabliflé- 
ment, mais toujours en conformité' de fes 
partions ou de fun interet perfonnel- 

Un libertin par exemple youdroit courir 
les rués & palier les nuits à tapager à droi- 
te & à gauche en exigeant, qu’il y eût une 
police pour la fûrete' de fa perfonne. 

Un Hôtelier fonhaiteroit que les Yvro* 
gnes vifîent remplir fa taverne jufqu’à l’Au* 
be du jour, aux de'pens de leurs bourfe & 
de leur fante'; mais que la police accourût 
au premier rtgnal pour arracher fes meubles 
à moitié' brifes des mains des tapageurs. 

Une Coquete de profeflion, une Lais, 
une Phrine voudront s’il e'toit en fon pou- 
voir, réduire à la bezace les jeunes gens de 
familles de toute une ville; & que la police 

les efcortât jufques à fa porte. 

$ 

Un Cre'fus voluptueux exigeroit , en fe 
jettant dans les bras du fommeil , un füen- 
ce profond, fans faire attention, qu’un inftant 
auparavant fon carofle attele' de fix chevaux à 

mis 
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mis en allarme tout le quartier & e'ffraye les 
enfans dans leur berceaux. 

Le Maître d’un TripîVt voudroit qu’il lui 
fut permis de donner des Cartes & des Dez 
toute la nuit à des joueurs de profdîîon, & 
que la Police fe mit en l’action lous Ces fenê- 
tres. 

Ce n’eft point fous ce point de vue, que 
l’on doit fouhaiter l’e'tablifiement d’un bureau 
de Police. Tous les hommes ont des pallions 
pu dans un genre , ou dans un autre. Celui 
qui n’en u’auroit point, ne feroit qu’un ftu- 
pide: or il n’y a qu’un pas de la ftupidite' à 
l’irabe'cilite', & un peuple d’imbeciles ne forme* 
roit pas une nation bien brillante. 

Puisqu’il ell des pallions, il faut une police 
pour en pre'venir ou pour en ( arrêter lesdebor- 
demens ; mais il eft de la fagelîe & de l’inté- 
rêt d’un bon gouvernement de laiffer aux 
paffions leur cours naturel & de ne jamais 
pre'tendre de les déraciner entièrement. 

On a beau dire, que la Vertu trouve en el- 
le même fa recotnpenfe : ce fyftème eft fort 
Tom. U, J£ beau 
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beau pour la fpeculation , il convient même à 
celui, qui par fa fortune peut me'prifer de pe- 
tites gratifications: mais celui qui efi; Jtroite- 
ment borne' par fes revenus, éprouvé plutôt 
qu’un autre , que les vertus veulent dîner 
quand leur appétit les y invite. 

D’où l’oh peut infe'rer , qu’un tribunal de 
Police doit être moins e'tabli pour brider les 
pallions, que pour faire régner les bonnes 
mœurs au milieu de ces mêmes pallions. 

Recompenfer les vertus & punir les vices, 
voilà fon emploi, il n’en doit avoir point d’au- 
tres. 

/ 

Avec les amendes, auxquelles les contreve- 
nans aux ordonnances auroient e'te' comdam- 
nes, après en avoir pre'levcs les frais pour les 
depenfes neceffaires à folder les officiers de la 
Police , on pourroit avec le furplos former 
des prix pour être diftribue's à tous ceux, qui 
ce feraient le plus diltingue's par la pratique 
des bonnes mœurs, & par les vertus les plus 
utiles au bien public. N’eft-il pas honteux à 
desMagiftrats, de fe partager entr’eux de tel- 
les 
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les amendes, comme cela fe pratique dans 
bien des pays; Ne vaudroir.il pas mieux les 
confacrer à recompenfer les bonnes aérions 
des fujets vertueux , qui pourroient avoir be- 
foin de ces recompenfes. Comme par exem- 
pie. 

t • 

A ce Citoïen , qui a vecâ. avec le plus de 
fobriete' & dont la conduite relativement aux 
bonnes mœurs a e'te exemplaire . un prix, 

A celai qui auroit apporte' une attention 
toute particulière pour bien e'iever fa jeune 
famille ... ..... , . un prix . 

A celui ou à celle, qui auroit fait connoî- 
tre par fes actions autant que par fes fenti* 
mens, le plus d’humanité' envers les ne'ceffi. 
teUX. .. ... .... , un prix . 

A cette veuve, qui pour fe de'vouèr entiè- 
rement à la bonne e'ducation de fes enfans, a 
garde' fon veuvage jufqu’à ce qu’ils ayent at- 
teins Uâge de dix ou douze ans . un prix . 

A cet autre, qui pour le même fujet ne s’eft 
plus remarie' .... un plut grand prix. 

E a A 
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A cette fille, qui pourfoutenif fa mère im- 
potente a recule' fon établiilement un prix, 

À ce jeune homme, qui en a fait autant 
pour aflïfter un père eftropié . . un prix. 

A cet e'cclefiaftique, qui fe feroit donne' le 
plus de mouvemens pour reconcilier une fa- 
mille en diflèntion, ou des voifins aigris les 
uns contre les autres , ... un prix. 

A cet autre qui auroit fait paroître le plus 
d’affiduité à vifiter les pauvres malades & 
confoler les affliges . . ... un prix. 

A ce jeune Citoyen, qui fe feroit le plus 
diftingué par fon afllduité au bureau de la Po- 
lice pour y remplir à fon tour l’emploi d’af- 
fefieur un prix . 

A ce Bourgeois prepofe' pour faire les ron- 
des foit pour prévenir les incendies ou foit 
pour l’entretien de la propreté . un prix. 

A celui, qui le premier viendroit avertir la 
Police, foit d’un défordre, d’une querelle ou 
même d’une incendie un prix. 

Mais ou trouver tous ces prix ? me direz 
vous. Le trefor de l’Etat n’y fuffiroit pas. 

Ce 
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Ce fera, mes chers Américains, le fujet de 
ma première lettre. En l’attendant battez- 
vous bien : repouffez vos ennemis, & je ferai 
toujours 

Votre Admirateur . 



Lettre dixfèptième. 

Mes chers Américains! 

J’ai commence' dans ma lettre precedente 
par recompenfer les vertus : cela e'toit de 
Droit. Punitions maintenant les vices & vous 
trouverez, que nous aurons encore les facul- 
tés d’encourager bien d’autres vertus, dont je 
n’ai pas fait mention , parce qu’elles ne fe 
montrent qu’à mefure, qu’on en couronne de 
femblab'es. 

Je vous ai dit, que dans un Gouvernement 
e’clalre' par d’habiles Législateurs , ox laifferoit 
toujours aux pajfions leur cours naturel. Que l'on 
ne devoit s'appliquer qu'à prévenir par de J âges or. 
donnâmes leurs debordemens. J’ajoute que tout 
cela fe peut faire même en abandonnant aux 

E J peuples 
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peuples une liberté' honnete, qui leur donne 
ordinairement, félon leur capacité', une e'mu- 
lation, ou un ge'nie ne'ceflaire aux difîerens 
emplois, auxquels ils font deftincs. 

Je me répété à deffeîn, pour vous dire en- 
core, que s’il e'toit pofiible d’e'teindre le feu 
des pallions, que l’on ne feroit de toute une 
ville tout au plus qu’une communauté' de 
Pères de la Trappe. Or il eft connu, que la 
vue d’une femme morte, fit tourner la tête 
au Marquis de Rance , & qu’un législateur, 
qui voudroit imiter fon mftitution, 11e feroit 
pas plus fage que le fut ce fondateur, beau- 
coup plus peureux que de raifon. 

Une liberté* honnete & raifonnee ne don- 
ne point des chaînes aux panchans, ni aux in« 
clinations humaines : elle en marque feule- 
ment les bornes. Le Citoien vient -il à s’en 
ccarter , les ordonnances doivent être tou- 
jours toutes prêtes, pour le faire rentrer dans 
le cercle preferit par cette même liberté', 

La police ne peut donc avoir d’autre em- 
ploi, que de veiller fur les avions des Citoiens» 
pour leur faire obferver les loix, qui les obli- 
gea- 
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gent à éviter les excès préjudiciables à leur 
propre coufervation , ou (contraires au bien 
de la focieré. Ce n’eft pas elle, qui doit ou 
recompenfer ou punir. Les ordonnances feu- 
les doivent avoir ce pouvoir. Ces ordonnan- 
ces font un Code feparé des ^oix fondamenta- 
les. Chaque Citoien autant que faire le peut, 
doit en être inflruit, ou cenfe' devoir les con- 
noître , ne feroit - ce que par e'chô. 

; 

Ce ne font donc point les paffions, mais 
les excès de ces paillions , qui dégradent les 
mœurs. 

Par exemple , un homme de Robe , ou 
d’cpe'e peut aimer le vin & en boire par goût, 
ou plutôt par habitude, au de là meme de ce 
que fa refeètion ne l’ordonne : cela n’eft pas 
bien beau, je l’avoue: mais fi cette palîion ne 
va pas jufqu’au fcandale, qui fçait fi ce n’eft 
pas elle qui donne de l’ame aux devoirs de 
fon e'tat ? qui fait mouvoir les rcflorts d’une 
imagination froide d’ailleurs , & qui a en quel- 
que forte befoin d’une liqueur pour ferechav'’- 
fer? Cet homme au lieu d’une Cara*' 
lui fuffiroit, en prend deux & mèi 

K 4 
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une ordonnance, qui le priver oit de cette troi. 
fièmc Carafïe, lui uteroit peut-être une ide'e 
beureufe, utile à fou emploi, & qu’il ne con» 
çoit que daus l’inftant du déliré excite par le 
plaifir fecret, qu’il trouve à favourer le nectar 
délicieux, qui fait l’objet de fa pafiion. 

Mais fi cette palîion le conduit à perdre 
la raifon & à caufer du fcandale *) c’eft alors 
que la police peut faire agir le pouvoir de 
l’ordonnance. 

Je commencerai donc par dire : 

Tout Yvrogne caufant du fcandale a F Amende, 
Pour fécondé récidivé payera le 

double de l'amende. 

Pour troifième récidivé le triple de t'amende. 
Et toujours en augmentant . . l'amende. 

Un Pertubateur du repos public a l'amende. 
Polir récidivé en prifon & , À l'amende . 

Pour 

*) J’ai connû un Mari & fa femme bien unis par la 
même paflion. Pour e'vitcr le fcandale ils ne for-t 
toient jamais de chez eu» & s’enyvroicnt tous lea 
jours avec de l’eau de vie qu’un apprentif alloient 
leur chercher. On pouvoit dire que ce couple s’en- 
tteàmpoilbnnoit de bonne amitié' fans fcandale &t 
fans bruit. 
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! Pour troifième faute punition, 
j exemplaire & . . . . . a l'amende. 

Pour querelles accompagne'es de 

voies de fait en prifon . . a l’amende. 

Pour infulte envers qui que ce foit à l'amende. 

Pour libertinage fcandaleux • . à t amende. 

Tour n’avoir pas averti, pouvant 
le faire la Police d’un feanda- 
le ou crime commis . .. a V amende, v 

Pour chanfons ou couplets fcanda- 
leux à V amende. 

Pour de'sobei fiance aux ordonnan- 

c ces foit pour la propreté' inté- 
rieure & extérieure des Mai- 
fons & autres devoirs relatifs 
au bien public ..... a T amende. 

Pour medifance fans preuve . . a l'amende. 

Pour calomnie punition, exemplai- 



re & . . ’ a l’amende. 

\ Pour Faux poids , faufies mefures 

&C. , . ‘ à V amende. 

Pour alteration ou falfification des 
. denreçs à P amende. 

E 3 Pour 
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Pour augmentation du prix fixe 

pour les denre'es de première 

ne'ceïïitè à F amende. 

o 

Je ne finirois pas fi tôt, fi je devois ici ar- 
ticuler tous les objets, fur lefquels une vigi- 
lante mais e'quitable police pourroit trouver 
des prix ou des recompenfes pour les Vertus 
diftingue'es. 

On croiroit peut - être que j’ai pafle l’e- 
pongefur la belle paffion, que l’amour fait naî- 
tre ; de même que fur cette autre , qui fous 
le nom & le mafque de récréation , ne cache 
le plus fouvent qu’une avarice fordide ; mais 
pomme je dois en parler fe'parement, je fuis 
bien sûr, qu’en attendant de fages Législateurs 
ne leur accorderont jamais que le cours na- 
turel qu’elles doivent avoir , fans cependant 
les charger de chaînes , comme cela fe fait en- 
core dans de certains Ciouvernemens, ni leur 
donner trop de licence, ainfi que je l’ai remar- 
que' dans d’autres pays, & cela par des motifs 
qui outragent l’humanité*. 

1 

Parlons des chaînes & parlons en par un 
exemple frappant. 

’ Sous 

" \ 1 
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Sons le 'Règne d’Eberhard Louis Duc de 
Wirtemberg , tous les habitans de fa Capitale 
vivoient dans une honnete liberté'. Une fage 
police ne s’occupoit qu’à pre'venîr les excès, 

I 

qui peuvent d’e'ge'nerer en vices & bientôt en 
crimes. D’ailleurs toute la ville etoit en joye. 
D’un bout de l’anne'e à l’autre c’e'toit un Car- 
naval perpétuel. Sans mafques & fans de'gui- 
femens on y danfoit tous les jours jufques à 
minuit. Les e'trangers & les marchands fo- 
rains s’y rendoient de toutes parts, & n’y fe- 
journoient pour un jour. 

La circulation de l’argent formoit un efpe- 
ee de flux & reflux , qui des petits au grands 
& des grands aux petits faifoit fleurir le com- 
merce fécondé fource de la profperite' d’un 
Etat. Le Jeu, l’amour, le vin & les autres 
pallions, qui en de'riventy trouvoient une fa- 
ge tollerance, mais malheur à qui s’e'garoît 
des limites ; la Police ne l’epargnoit pas & 
faifoit bien. 

Tel e’toit le Tableau de Stnttgard , lorfque 
Alexandre parvint à la Regence. Ce Prince 

•voit 
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avoit embraffe la Communion Romaine. Un 
pareil changement «’e'toit point une recoin- 
mendation pour un Cierge' proteftant, qui a 
du pouvoir, & qui tient en fes mains /Toit 
par lui même ou par fon l’influence fur les 
volontés des Directeurs des Etats, les rênes 
du Gouvernement. 

Bientôt, fous le prétexte de la déprava- 
tion des mœurs, on vit e'elore des ordonnan- 
ces fevères , qui, peu à peu d’une ville riante, 
bien peuple'e & bien commerçante , n’en font 
plus qu’un grand couvent de Chartreux - luthé- 
riens. 

Les mœurs en valent - elles mieux aujour- 
d’hui? Qu’on le demande à Meilleurs les 
pafteurs fpirituels? fis vous le prouveront avee 
une groflè bourfe à la main, fruit pieux des 
frequentes confeflions, qu’on ne faifoit pas 
avec autant de ponctualité' fous le règne d’E- 
berhard. Mais interrogez les tre'foriers des 
finances, vous entendrez ce qu’ils vous ré- 
pondront 1 Demandez aux marchands & aux 
artifaus ce que ce changement a opéré en leur 

faveur : 
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faveur : ils ne répliquerons, qu’un feul mot & 
quel elt - il ? Mifère. 

Paffez de Stuttgard à Ulm, autre couvent 
d’anfterite' proteftante. Faites quelques lieues 
de plus, vous arriverez à Augsbourg , où 
vous retrouverez grâce à la fage politique 
d’un Magiftrat mixte mais éclairé', toos les 
plaiürs & la bonne police , qui les enchaî r 
noient il y a trente ans à Stuttgard. Augs- 
bourg eft peut-être la feule ville en Empire, 
où un fage Législateur pourroit trouver des 
modèles de prudentes précautions contre les 
mauvaifes mœurs, & de fage liberté' pour les 
aftions humaines. 

Ratisbonne a caufe de la quantité' de Mini- 
ftres e'trangers , qui s’y trouvent en Diette, 
n’offre point de ces ordonnances de police 
fevère, qui abrûtiffent les habitans d’une vil- 
le en leur de'robant cette noble e'mulation, 
qui en fait un peuple d’hommes & nc^p pas 
de fanatiques. 

En Suiffe?me direz - vous. N’y trouveroit- 
on pas des modèles d’excellente Police. Boi- 
leau a dit: 

Dis 
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Des fottifes £ autrui je compofe mon miel. Et 
les Baillifs en Suifle pourroient dire: 

Des foiblejfes £ autrui , dans nos fret ne Cantons 
Prompts k les corriger, nous nous enrichirons. 
Qu’un Mari donne on foufflet à fa femme, 
il paye dix e'cus d’amende. 

* * 

Paffons donc en Suifie : Voyons ce qui s’y 
fait. Je viens m’embarquer à Lindau. Autre 
ville Impériale de la Confefllon d'Augsbourg: 
Autre couvent auftère. On pourroit le com- 
parer à l’inftitut des Pères de St Jerome, ex- 
cepte' que le commerce y tient lieu d’offices, 

& l’expedition des courriers de Matines no- 
tturnes. 

Je traverfe le Lac de Confiance, Je de bar- 
que à Rofcbac, trois heures après je me trou- 
ve à St. Gaîl. Ce n’eft plus le Dofteur L\i- 
ther, c’eft le Dofteur Calvin, qui fi il vivoit 
encore & vifitoit cette ville , pourroit dire, 
voilà ^mes Bénédictins Proteftans , accofte's • 
aux Catholiques : puiflent les premiers conver- 
tir les féconds ! Ce Reformateur feroit bien 
content de trouver daus cette petite Républi- 
que des mœurs douces quoi qu'aufières , une 

bonne 
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bonne Police, peu ou point de luxe: beau- 
coup de richefîes fans orgueil, &c plus encor* 
d’humanité' fans oftentation. 

Je defcends de là à Zurich , le Cierge' y 
domine, c’eft allez en dire, pour qu’on fçache 
ce que pourroient faire des Bernardins de la 
Reforme. C’eft. là qu’il faut être fage, au 
moins en apparence. Il y faut comme à 
Schaffhoufe obéir aux loix fumptuaires juf- 
ques dans les Temples, & n’etaler le luxe & 
les vices qu’il entraine, que dans l’interieur 
des domiciles , ou dans les Maifons de Cam- 
pagnes. 

Si la feverîte' de la Police s’etendoit auflï 
bien fur l’orgueil & la pre'fomption, que fur 
les plaifirs & lefcandale, la Capitale de cette 
petite République n’en feroit que plus loua- 
ble : Le Commerce y fleurit , mais l’affabilité 
& la politeffe n’y meuriffent que fort rare- 
ment , ce qui fait que la fierte' en éloigné les 
e'trangers, qui trouvent à Baden pendant la 
faifon des bains, cette liberté' honnete, qui 
fait les de'lices de la fociete'. , 

Je 
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Je pars de là, & j'entre dans le Canton de 
Berne , . où je crois entendre foixante & dix 
bailiifs, leurs Aflêfleurs & leurs fecrètaires» 
qui crient tous à la fois , en s’adreflànt aux 
fujets de la République , Ennivrez - vous mes 
enfans, battez -vous, calomniez - vous, cour- 
rez chez les femmes & les filles de vos voi- 
fins , feduifez les unes , débauchez les autres, 
intentez-vous réciproquement de bons procès, 
fur des veuilles lur des niaiferies , peu nous 
importe. Par exemple, fur une Chevre, qui 
aura broute' les feuilles du buifion de votre 
jardin. Montez au Chateau Ballival : Venez? 
nous avons ici un Tribunal fur la table, du 
quel vous y trouverez des remedes infailli- 
bles pour la correction des mœurs; & des 
çonfolations e'flficaces contre les de'tours de la 
chicane. Ce font de fages ordonnances pour 
vous apprendre à vivre fagement & paifible- 
ment, mais en payant mes enfans l’Amende, 
ou le tems que nous employons à vous mo- 
rigjner. 

J’arrive dans la Capitale. Jamais ville dans 
le monde ne peut infpirer à un voyageur phi- 

lofop’ne 
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lofopbe plas de refpeft & d’admiration : De 
refpeft en reflechÜi'ant fur la conduite ou les 
mœurs des habitans en ge'ne'ral , & de l’ad- 
miration en fixant la beauté' & la folidite des 
Bàtimens: De refpeét, en palfant en revue 
les plus Pages e'tabl idc mens , des Hôpitaux 
fonde's par la pie'te',.& adminiftre's par Tinte, 
grite' & l’humanité' : De l’admiration en vifi- 
tant un Arfenal abondamment pourvû de tout 
ce qui eft ne'ceflaire à la de'fenfe de la Répu- 
blique; en vifitant une Bibliothèque ou tou- 
tes les fciences & les Arts peuvent exercer 
leur genie ; une Academie, où. ces arts & ces 
fciences peuvent fe donner une e'mulation uti- 
le au bien public ; un autre pour encourager 
l’agriculture. 

Mon admiration va encore plus loin: je 
la porte jufqu’à l’enthoufiasme, quand je trou- 
ve dans cette Capitale i’e'tablilTement des plus 
fages Tribunaux. Un Confeil fouverain, com- 
pote de deux cens membres, qui forment le 
plus heureux de tous les Gouvernemens ari- 
ftocratiques, & auquel tous mes fentimens 
Democratiens font oblige's , non pas de l’ido- 
lâtre? , mais de lui rendre hommage. 
lent, II, F . Un 
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Un Sénat pour veiller journellement fur 
l’interet commun des fnjets. 

Des Chambres fepare'es, ou fiegent des Sé- 
nateurs & des Confeillers du Tribunal fuprê- 
me, & cela pour adminillrer ende'tail, fuit 
la Jufiice, foit la Police, & l’hofpitalite'. 

Quand je re'flechis à part fur ce dernier ar- 
ticle, je ne puis me difpenfer de m’e'crier; O 
Bernois ! ô Bernois » vous feriez des Dieux , 
s’il pou voit y en avoir de vifibles parmi les 
hommes. Eh! qui pourroit ne pas s’expri- 
mer ainiî, à la vue du plus beau fpectacle, que 

puifie applaudir l’humanité'! 

, ; * ‘ . - 

Arrivent à la fois une foule d’indigens , à 
qui l’excès de la pauvreté' ou de la malice, fi 
l’on veut, ont enleve's leurs dernières nippes: 
Us font prefque nûds. On ne s’informe point, 
s’ils font Alïatiques ou Africains: de quelque 
Religion qu’ils foient , ils n’offrent aux yeux, 
que des objets de pitié' : Voilà leur unique 
recommendation : Elle leur fuffit pour rece- 
voir des fecours. II y a à Berne des Bourfes 
fonde'es à cet effet; mais les babitans de la 

. Capi- 
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Capitale n’y penfent pas : ils n’attendent pas 
même, qne ces malheureux les implorent. Les 
uns accourent avec des habits ; d'autres avec 
du linge, d’autres avec des chauflures 6c d’au- 
tres enfin ouvrent leur bourfe avec autant 
d’empreflêment , que fi ces pauvres e'trangers 
fuffent leurs compatriotes. Se trouve t-il 
qu’ils foient domeftiques de la foi , on doubla 
l’afti fiance; les hommes & les femmes font 
reve'tus & alimentes , 6c les enfans carefles & 
iecourùs félon leurs befoins. Eft-ce qne ce 
fentiment , qui carattèrife d’anciennete' St 
d’habitude les grands 6c les petits Bourgeois 
de Berne, ne me'rite pas qu’on les confidèt# 
comme des dieux bienfaifans; 6c furtout;, 
quand on vient d’être feandalife', par la'ducô. 
te de leurs voifins envers ceux, que la fortune 
a mal -traites. .d> 

*r 

«• » 

Notre Dame de Bule 6c notre Dame des 
Hermites, mes chers Américains, pourront 
un jour vous en dire des nouvelles. Quant 
à moi, je me trouve en cet inftant à la porte 
de Goliali: Je fuis bien prêt à continuer ma 
route; mais je veux encore m’arrêter quei- 

F 2 ques 
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qnes inftans dans une ville, qui efir pour mes 
fentimens la ville fainte, & plus fainte mille 
fois que ne le feroient Rome & Jerufalem. 
Il pleut; mais grâce à l’utile Architecture, 
qui fait encore beaucoup d’honneur aux Ber- 
nois, d’un bout de la ville à l’autre, je me 
vois à couvert des injures du terns; & tandis 
qu’ailleurs on nage entre deux eaux, ici je 
-marche à pied fec , & m’en trouve bien. 

r: C’eft ici, mes chers Américains, où un fage 
législateur peut trouver d’excellents modèles 
dfuivre, & fort peu de mauvais exemples \ 
éviter. Les Bernois n’ont des de'fauts que 
.parce que ce ne font pas de# Divinités & que 
ee font des hommes, mais infiniment moins 
«orrompûs, que ceux que l’on trouve au bord 
de l’Adriaque, de la Mediterranne'e & de la 
V e. 

Je vous parlerai encore de leurs Vertus & 
peut - être de leurs vices : ils n’en n’ont point 
de bien dangereux. Leur Pays n’eft pas celui 
ou les grands crimes fe font fouvent connoî- 
tre. On y trouve plus fréquemment qu’ail- 
. . leurs 
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leurs des tableaux d’Equité, de Probité' & 
d’humanité, & c’eft parceque vous réunifiez 
toutes ces Vertus, mes chers Araéricaiqs ! que 
je fuis 

Votre Admirateur . 



Lettre dixhuitième. 

Je crolois avoir remarqué, mes chers Améri- 
cains, que les hommes fiers & orgueilleux 
étoient ordinairement les plus durs & les plus 
inhumains. A Berne on pourroit s’y mépren- 
dre. La hauteur & la prefomption n’y ca- 
client point un cœur infenfible ; & je ferois 
tenté à croire , que les Bernois ne font impo- 
lis que par habitude, & non pas par tempéra- 
ment. 

Je me promène fous les Arcades. Je 
vois venir à moi un petit homme vêtu avec 
un habit tout uni de couleur modefte & d’un 
drap fuperfin. Une perruque à la Cavalière, 
un Rabbat attaché à fon Col, un Manteau noir 
de gros de tour fur fes épaules : un Caftor 
fout uni fur fa tête , je le faluë. : à peine dai- 

F 3 
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gne-t-il m’appercevoir, & paffe comme fi j’eûf- 
fe été un Terme. 

f 

Je demande à mon domeftique de loua- 
ge, quel eft ce Seigneur? Je prens mes ta- 
blettes, & j’écris que c’eft l’ancien Gau ver- 

neur d’Aa g. 

♦ 

En paroît un autre un moment après, de'- 
core' comme le précèdent. Je me range pour 
le lailîer fur fa ligne directe: je fais ma re- 
verence plus profonde à defiein de me faire 
remarquer : point de grâce: même riporte. 
Je m’informe c’eft l’ancien Baillif de M . 

Dix pas plus - loin mon condufteur me 

fait appercevoir le Baillif d’Y . Je le fa- 

lue encore plus profondément, & lui me fait 
loupçonner, qu’il a appris à danfer du même 
Maître que fes collègues, qu’on vient de me 
nommer. Je traverfe la rué & me trouve 
fous une autre Arcade. Je vois fortir d’une 
belle & grande Maifon deux officiers en 
Uniformes, l’un en rouge & paremens bleus 
& l’autre en bleu & paremens rouges. Le 
premier avoit un plumet blanc à fon cha- 

peau 
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peau, & le fécond un bord d’argent. Je le* 
faluê. 

L’Officier au Chapeau à plumet, prend le 
fien de côte' au-defius de l’oreille & le fou- 
lève tant foit peu , pour me rendre mon fa- 
lut ; mais bien ou mal, il a montre' beaucoup 
plus de politefie que le Chapeau borde, qui 
s’eft enfonce' d’un bon pouce de plus fur la 
tête de fon proprietaire, qui fit alors un mou- 
vement de côte', comme le feroit la tête d’un 
homme fubitement attaque' d’un torticoli. Je 
m’apperçâs bien, que c’e'toit pour e'luder une 
civilité', & qu’il critiquoit celle de fon camara- 
de. Je prends mes tablettes pour me refiou- 
venir, que le premier fervoit en France & le 
fécond en Hollande. Je rencontre encore fous 
une autre Arcade, un Seigneur à Manteau & 
à Rabbat , je le falu’è, & il répond poliment à 
mon devoir. Je cours vite aux informations. 
C’eft un Bourgrave Pruflien, que la Républi- 
que a gratifie' d’un titre de Bourgeoifie, fa 
liai fiance m’etoit connue, & je fçavois que la 
Maifon de Dohna s’e'toit toujours fait un mé- 
rité de bien faire e'iever fes heritiers. Bon , 

' F 4 dis- 
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dis - je en moi - même, la Re’pubîique a fait là 
une bonne acquilition, ne feroit - ce que pour 
le bon exemple. 

Jo continue ma promenade , & le hazard 
fait, que je me trouve face à face avec un 
autre Seigneur, je me range, je le falu'é, & 
loi par une inclination, à la quelle je ne m’at- 
tenàois pas, me prouva, qu'il fçavoit à fond 
les règles de la poiitefle. N’en foyez pas fur* 
pris , mes chers Américains : c’e'toit l’Avoyer 
Tellier, qui à ce talent focial re'unifloit tou. 
tes les e'mînentes qualite's, qui forment le grand 
Magiftrat» le bon Citoiçn, & l’homme hu- 
main par excellence. 

*- r 

Je voudrois bien en pouvoir dire autant 
du Chevalier de l’Aquilæ Rubræ, avec le 
quel il alternativoit ; mais fi je le fefois, on fe 
moqueroit de moi. Je l’apperçûs, qui for- 
toit dtf Sénat fuivi de fes Li&eurs: C’étoit un 
petit homme décoré d’un Cordon rouge & 
d’une e’toile. Un bon bourgeois de la grande 
Bourgeoiiie, & d’une des fix familles aulfi no- 
bles aue la fienno, l’aborda très refpeftueu- 
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fernent; & je ne fçai pourquoi l’Excellence 
lui fit effuier une borde'e de réprimandés com- 
me on les feroit à un e'colier; & cela, en 
pleine rue: aparamment qu’il e'toit prefle de 
montrer fa mauvaife humeur. 

Un Etranger bien ve'tû, paffoit par là & 
le falua, mais il prenoit fort mal fon tems pour 
être paye' de re'tour: l’Excellence fe conten- 
ta de froncer les fourcils, & de le regarder 
de'daigneufement. 

Sur la place près de l’Eglife majeure , je 
reneontrois deux Dames , qui à leur parure & 
à leur grand toupet à la grèque, me firent 
foupçonner, qu’elles e'toient du premier rang, 
je trouvai en effet, que je ne m’e'tois pas 
trompe', après que j’eûs pris la liberté' de 
les faluër , elles avoient riporte' à ma civilité 
comme i’avoient fait les anciens grands Bail- 
lifs. 

I 

Je voulus connoître par curîofité le Maître 
à danfer de la République : on m’y conduififc. 
Apres les premiers compîimens d’Ufage , j’en 
vins directement à l’e'ducation de la jeuneffe 

F 5 & 
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& lui demandai, s'il y a voit «ne loi à Berne, 
qui prohiboit la poüteiîe réciproque. Je vous 
entends, me répondit -il: Non: Mais il y a ici 
parmi nos Seigneurs de la grande bourgeoifie, 
une infirmité* corporelle & fpirituelle, dont la 
plupart font attaque's en venant au monde. 
C'eft un Nerf, que les Anatomiftes de l’hôpital 
de l’Isle , appellent le Mofcle de l’orgueil, & 
qui règne entre cuir & chair depuis le Crâne 
jufqu’à la plante des pieds. Cette membrane 
me fait bien du tort ajouta -t- il en foupirant. 
Je voulus en fçavoir le fujet: C’eft qu’elle 
leur empêche d’apprendre le Menuet , parce 
qu’on doit y faire la reverence. Us ne font 
de marche's avec moi, que pour les pâlies» 
pieds, & les rigaudons. 

' ' / 

En fortant de chez * ce galant homme , je 
demandai à mon condu&eur , oe que figni- 
fioient tous les manches à ballets ornes de 
verdure, & plante's un peu plus obliquement 
que des Mays, à la porte de chaque Se'nateur 
ou de celles des anciens baillifs ? 

Ce font me répondit -il, les Caves de ces 
Seigneurs , ou l’on y vend le meilleur vin de 
la Côte & de la Vaux. TT n 
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Un voyageur, qui veut s’inftruire, doit 
tout voir & goûter le bon vin. Je defcends 
dans l’un de ces fombres réduits. Le hazard 
m'v fit rencontrer un foit-difant Avocat, qui 
nvoit les larmes aux yeux; & qui le confoloit 
avec le vin de fon pays de la perte, qu’il ve- 
noit de faire. 

Après être entre en converfation : Vous 
voyez - me dit il , en moi une viftime des ca- 
prices de la Fortune. Je viens d’être ruine 
fans reflburce. Son hiftoire fut longue , & ne 
peut interefler , que les reflexions d’un fage 
Législateur, qui doit pre'venir les abus, que 
les hommes peuvent faire de leur pre'fomption. 
Celui - ci de Garçon-barbier, qu’il e'toit origi- 
nairement, avec fort peu d’ecriture & point 
de leéture , s’e'toit agrégé' lui - même dans le 
corps des Avocats fans leur participation. Son 
grand babil en avoit impofe'aux pauvres vigne- 
rons de la Vaux, qui avoient des procès à 
Berne, cet Exbarbier bien loin de les abréger 
les allongeoit autant , qu’il pouvoit. 

Quand il n’avoit point de caufes à plaider 
il en achêtoit à crédit & les pourfuivoit à fes 

frais 
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frais & rifques, Enfin le Se'nat s’etant apper- 
çû un peu trop tard, que fon incapacité' ne 
faifoit que féconder fon avarice & ruiner fes 
Cliens , venoit de lui interdire à perpétuité 
l'entrée du Barreau. Ce n’eft pas ce que LL. 
Excellences firent de plus mal , furtout dans 
ce tems - là; ou paroiflbit à Berne fous le 
manteau le Fa&utn de Monfieur des Portes 
contre un ancien baillif de Nyon. Que vais- 
je devenir ! s’ecrioit à chaque verre de vin» 
qu’il buvoit , cet Avocat de'grade' ! Que ferois- 
jeî Que ferois-je! Des Barbes, lui répliqua 
un plaifant, qui fe trouvoit là, & qui le con- 
noiffoit. 

» 

Cette repartie me fit comprendre, que dans 
ce pays -là comme ailleurs , il s’y trouvoit 
encore, maigre' tous les traits d’humanité', 
qui venoient de m’e'difier, des. hommes aflea 
durs pour infulter aux malheurs d’autrui. Ce 
qui ne devroit pas être dans un Etat bien po- 
licé. 

C’eft encore ici, que la police auroît pft 
gagner une amende. Que cet Exbarbier eût 

mérité 



Digitized by Google 



mérité fes difgraces, foit par l’oubli de fon 
premier état, ou foit par une ambition de'- 
placée; il venoit d’en être fevèrement puni. 
Cela fuffifoit, pour engager une ame fenfibie 
à le plaindre. Peut- on fans inhumanité' trou- 
ver du plaifir à ajoûter de nouvelles douleurs 
aux foupirs des infortunes. 

Jl fe trouvoit encore dans cette Cave plus 
de trente buveurs, preuve que le vin n’y etoit 
pas mauvais: C’etoient la plûpart gens de la 
campagne; près de la moitié' fe trouvoient 
de'jà incapables de pouvoir dire deux, fans bé- 
gayer. Cinq ou fix d’entr’eux fe menaçoient 
de'jà des yeux & des poings. 

Je demandai à Mademoifelle la Sçmmeiie- 
re ce qui en arriveroit, fi ces gens-là venoient 
à fe battre. On les conduiroit en prifon: 
me répondit elle, ils y cuveroient leur vin & 
pour recouvrer leur liberté', ils payeroient 
l’amende. 

Je parlai de I’etablilTement d’un Bureau de 
Police pour éviter de pareils fcandales. 




Votre Bureau n’exiftera jamais à Berne, 
m'aUura un Bourgeois , qui paroiffoit avoir 
du bon fens. Nos Seigneurs & Souverains, 
qui font mêmes les plus fobres, ne vivent ici 
en partie que d’yvrognerie. Les meilleurs 
Crus, dans les vignobles du Canton leur apar- 
tiennent. Si la temperence règnoit parmi 
nous, ils y perdroient le meilleur de leur re- 
vend. De plus l’yvrognerie, eft une rente 
fixe pour nos officiers de juftice daus la Capi- 
tale, comme dans la Province. Tout le mon- 
de fçait, que le vin en Suifle eft la caufe primi- 
tive de l’oubli de nos devoirs. Dans nos mon- 
tagnes on s’abftiendra d'en boire quelquefois 
pendant fix mois : mais a - 1 - on des affaires 
en ville, y vient-on à la foire ou au marche'? 
on s’en donne par deflus les veux. On fe bat, 

m j' k' c 

on jure, on calomnie & on fe livre à d’autres 
excès , qui rapportent de beaux Louisd’or 
dans la bourfe des Adminiftrateurs de notre 
police. Il eft vrai, que fi cette police etoit 
mieux regle'e & que les amendes fuflent con- 
faere'es à former des prix pour recompenfer 
la fobriete', la fagelTe & l’amour de la patrie, 
il eft certain, qu’il n’y auroit pas tant de cou. 

pables; 
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pables. Mais ce n’eft pas ce qu’on demande. 
On demande à vendre Ton vin. 

Que l'on z'enyvre ou non , ce n'efi peu notre 

affaire. 

Un Crefus fait valoir autant qu'il peut fa 

terre . 

i 

Pour paffer fes beaux jours dans les 

jeux & les rit. 

Ou pour avoir de for , il n'importe à quel 

prix . 

Voilà mes chers Américains, ce qui arrive 
dans tous les Gouvernemens , quand l’intérêt 
particulier l’emporte fur l’intérêt public. Mais 
vous êtes juftes & vertueux, & je fuis fûr que 
les exemples, que je viens de mettre fous vos 
yeux, ne ferviront qu’à vous déterminer plu- 
tôt à e'riger un Tribunal de Police, dont les 
Ordonnances ne tendront qua cimenter de 
plus en plus le bonheur de vos Colonies. 
Permettez moi d’être toujours 

V otre Admirateur. 
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Lettre dixneuvième. 



J’ai déjà dit dans mon contraft focial, que 
vous avez eu la bonté' d’applaudir, mes chers 
Américains, que l’on vit en Crète de bonnes loix 
& de me'chans hommes , parceque Minos navoit 
discipliné qu’un peuple chargé de vices . Cet efpè- 
ce de paradoxe furprend dabord un Leéteur, 
qui n’apperçoit pas , que difcipliner n'eft ici 
que donner des règles, & que policer veut 
dire, qu’on les fait executer. Or la vie d’un 
feul homme auffi longue qu’elle puifle être , 
ne fçauroit fuffire à ces deux emplois à la fois. 
Comment pourroit. on policer ou civilifer un 
peuple perverti par de mauvaifes habitudes & 
infefte' de vices & de pre'juge's oppofe's aux 
plus fages loix? Par exemple un législateur, 
qui voudroit introduire à Rome, à Naples, à 
Talerme , à Tunis, à Tripoli ou à Alger un 
Tribunal de police tel que celui, que j'ai pro- 
pofe , re'uflïroit bien plus difficilement dans 
fon entreprife, que s’il lui e'toit permis de le 
fouder à Hambourg, à Coppenhague , à Stock- 
holm , à la Haye, à Londres & même à Paris; 

par 

• * « 
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par ce que ces Pays -là ont déjà e'te' plies Tous 
des ioix bien plus fages & bien moins char- 
gées de préjugés errone's, que les peuples, 
qui occupent la partie du midi de notre con- 
tinent. , ' - 

Vous n’êtes point, mes chers Américains, 
dans le cas dechouér dans l’execution d’un 
femblable projet , attendu que de tous les 
peuples de l’Univers , ce font ceux de vos Ço- 
lonies, qui ont le moins de ces grand de'fauts, 
qui s’oppofent à la réception & à l’executjpn 
des plus fages Ordonnances. Il ne vous fera 
donc pas difficile de leur faire fentir , qu’une 
bonne Police eft le pre'mier pilier, fur le quel 
on peut fonder uu Gouvernement heureux & 
durable. 

J’ai voyage' avec l’envie de m’inftruire dans 
toute l’Europe. J’ai e'te' en Afrique & bien 
près des Climats Afiatiques: Cependant, Je 
fuis encore à la veille de fçavoir , oû l’on 
pourroit trouver une bonne Police. L’amour 
propre , l'orgueil & la preTomption ferment 
les yeux fur cet article -là, même à ceux qui 
2m. U. G fe 
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k croient par rapport anx emplois, qu’ils oc- 

• 

cupent, les plus éclairés. Dans quelle ville 
me trouvera -t-on des Magiftrats, qui penfent, 
que leur Police n’eft pas la meilleure? Quels 
font les peuples, qui vous diront, que leurs 
mœurs ne font pas e'difiantes & leurs aftions 
équitables ? Quels font les Souverains , qui ne 
croient pas, que leurs peuples font ceux, qui 
fuient les mieux gouvernes? Par tout l’opi- 
nïcm pre'vaudra fur la réalité'. Mais jugeons 
de la caufe par l’e'ffet. Ou font les peuples, 
qui 1 ont des mœurs fimples, douces & ac- 
compagne'es de totis les devoirs de la probité 
& de l’humanité'? Ou font les villes, ou le 
Cîtolen aime fon concito’ien avec les fenti- 
mens de frère. Ou font celles, où l’etranger 
y eft accueilli avec honête'te', & ou il y eft 
fecourù au befoin comme au tems de Page 
d’or? Ou font les Republiques, ou les Ri- 
ches ne fe prévalent pas de leurs richeffes, 
pour humilier ceux qui n’en n’ont point ? 

S > . * . *, ' ’ , ** 

Ou font les Jurisdi&ions , qui rendent prom- 
ptement & e'quitablement juftice à qui la ré- 
clame & à qui elle appartient? 

Ou 
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Ou font les Magiftrats, quî veillent, ftrifte- 
ment à l’e'ducation des enfans du bas peuple ? 
chofe abfolument neeefiaire pour en former 
de bons fujets, & pour prévenir de grands 
crimes. 

Ou font les Palpeurs fpirituels, qui uni- 
quement pour l’amour de Dieu & du prochain, 
vifitent les familles en diüentions pour les ré- 
concilier? 

Ou font ceux , qui s’empreffent à exhorter 
les malades à fixer le Ciel prêt à s’ouvrir pour 
les recevoir ? 

Ou font ceux, qui vifitent. les Veuves , les 
orphelins & les vrais pauvres pour les exhor- 
ter à vivre de bonnes mœurs comme aufii 
pour donner l’exemple de la charité' & de la 
bienfaifance envers tes indigens ? 

Ou font les Souverains, qui s’appliquent à 
faire ouvrir les mines dans leurs "Etats, c’eft 
à dire à découvrir les Ufuriers , les avares & 
les fangfuës des peuples, pour en e'touüfçr la 
race. < 

Ça Ou 
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Ou font les officiers fubalternes de la juHi- 
ce, qùi fans orgueil & fans brutalité' remplif- 
fent leurs devoirs? 

Ou font enfin les Cite's, où les Officiers de 
Police veillent fans cefie pour faire executer 
les plus fages Ordonnances ? 

Ou font les Républiques, ou les Vertus 
font recompenfe'es , & où les vices font pu- 
nis, maigre' la protection des hommes accré- 
dités ? 

Je me repète bien fouvent, direz -vous. 
C’eft bien k deflein : Je ne fçaurois trop infi- 
fter fur un article auffi important, puisque 
tout le bonheur d’un Etat en dépend. 

Eft-on jufte? on n’entreprendra point de 
guerre injufte & toujours ruineufe pour la 
Nation* qui la déclaré. 

Eft-on fobre? On s’en portera mieux, la 
population ne pereclitera point. 

Eft-on civil & honête? on n’aura point 
de querelles fcandaleufes. 

Eft-on laborieux ? on profperera. 

Eft* 
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Eft-on vertueux? on ne fera que bonnes 
avions. 

Eft-on humain & charitable ? on s’attirera 
les bénédictions du Ciel & l’eftime des honê- 
tes gens. , 

Oui! Mes chers Américains, une exaCte 
Police peut operer tous ces bons e'ffets avec 
les fuites heureufes , qui en refui tent. 

Ce n’eft pas affez , de dire à des Citoiens : 
foyez bons : il faut leur apprendre à l’être. 
L’exemple n’eft pas le feul moyen, que l’on 
puiffe employer, il en eft encore deux autres: 
Les recompenfcs & l’amour de la Patrie. 

L’avarice dira toujours, que les Prix font 
de trop, & que la Vertu trouve toujours fa 
recompenfe en elle même; mais il y a trente 
ans, que je m’apperçois, que la Vertu, tou- 
te vertueufe qu'elle puiffe être , veut dîner & 
fouper tout comme fi elle n’e'toit pas ver- 
tueufe. 

Pour qui conque a cent mille ecus de ren- 
te plus ou moins, la Vertu ne doit pas avoir, 
ou ne doit pas prétendre à des recompenfes; 

.... G 3 parce 
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parce que la Providence, que les incrédule* 
appellent la fortune, a de'jà recompenfe la 
Vertu pour les actions vertqeufes du pafie, 
comme pour celles du tems pre'fent. Mais 
pour celui, qui court après le bien-être que 
donne la fortune , & qui cherche à l’obtenir 
par des Vertus vifibles, la Police qui prend 
alors la place de la Providence, doit pourvoir 
aux befoîns de cette Vertu ne'ceffiteufe, & 
même lui donner de l’émulation en fuppofant 
même, que fa ne'ceiïité ne fait pas des plus ur- 
gentes» 

Si je demande à un homme ordinaire, un 
bon bourgeois par exemple , de ces gens , qui 
n’eDtendent point malice, ce que c’eîl que la 
Vertu? Il révéra longtems pour me dire, que 
la Vertu n’eft autre chofe que s’abftenir de fai- 
re le mal pour faire le bien. 

Si je lui demande, ce qu’il entend parle 
mal ? il me nommera les vices attaches aux 
pallions humaines : L’yvrognerie, la volupté 
lîcentieufe, le larcin, l’avarice. . . • Si je Itri 
dis de me de'fmir le Bien ? il hçfitera quelqu* 

inftant 
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ïnftant ponr me répondre , que le bien e'tant 
l’antipode du mal , que pour faire le bien il 
s’agit Amplement de ne. point faire le mal. 
Mais lui dirai je : ne pas faire une ehofe, 
n’eft pas en faire une autre ? Ne pas faire du 
mal eft un devoir ou de droit, ou de nece/Tite', 
ou de force, ou d’habitude Mais ce n’eft: pas 
faire du bien. Qu’eft-ce que c’eft donc que 
de faire du bien ? Voilà encore mon bour- 
geois embarafle. S’il eft Catholique , il me ré- 
pondra pour fortir d’embarras, que faire le 
bien, e’eft d’entendre la MelTe, d’aller à Vê- 
pres , au Sermon , à la Benediftiou , à Con- 
fefte , & de manger du bon poïfibn bien aprê- 
te deux fois par Semaines. Si c’eft un Pro- 
teftant, il foutiendra, que faire le bien c’eft 
donner l’aumône aux pauvres, ne point mé- 
dire ni calomnier, ni faire les yeux doux à la 
femme de fon voifin; ou tous deux me cite- 
ront quelques légers fervices , que l’on fe 
rend ordinairement dans la fociete', plus par 
habitude que par tout autre principe fonde- 
ment e'tabü. Si je fais la même queftion à 
une jolie bourgeoife , elle me répondra que 
la Vertu confifte à ne point découvrir fa Gor- 

G 4 g* 
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ge en bonne compagnie, & à ne point faire 
pre'fent en fecret d’un bois de Cerf à fon Ma- 
ri. Sa fille age'e de quinze ans , me dira à 
l’oreille, que la Vertu lui defend d’accorder 
la moindre faveur, pas meme le toucher du 
bout du doigt avant la Benediftion nuptiale , 
à cet heureux mortel, qui s’offriroit d’en faire 
une femme dans toutes les formes. 

Si je prie un bourgeois de Venife, de me 
montrer nn échantillon de la' Vertu? il me 
fera appercevoir fous les procu: a’rices de St. 
Marc, un grand homme en manteau court, 
à qui on a enleve dès le berceau, les joyes de 
çe monde, pour qu’il puifle chanter clair fur 
le the'atre de Grimani. 

Si je fai? la même prière à un Turinois , 
il me montrera des pilules de Betorto, ou du 
Bcaume de Toscano en m'affurant, qu’il n’y 
a rien de plus vertueux dans le monde pour 
toutes fortes de maux. Un Grenadier m’in- 
diquera du bout du doigt la tranche'e , ou il a 
e’te' balafre' ; un Officier le Champ de Mars, 
où fon fang a coule* pour le fervice du Roi, 

& 
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& de fa patrie. Pour ceux-ci, on peut les 
appeller vertueux par devoir, par intérêt, par 
force, par e'mulation, ou par ne'celïite*. Mais 
s’ils avoient remplis avec les vertus courageu- 
fes, les devoirs des Vertus pacifiques, ce fe- 
roient alors des hommes vertueux par excel- 
lence , & dignes de fervir de modèles à leurs 
Concitoiens. 

j 

Qu’eft-ce que c’eft donc que ta Vertu? 
Quand eft - ce qu’il y aura un Ecole publique 
pour apprendre aux hommes , chacun dans fa 
condition, que la Vertu n’eft autre cbofe que 
cet e'ffort gcne’reux , que l’on fait au - deflus 
des devoirs, que l’on eft oblige' de remplir dans 
la fociete' ; effort que nulle loi ne peut exi- 
ger, & qui à caufe de ce divin privilège, en 
eft encore plus cher à l'humanité*. 

Régulas à Carthage , Euftache de St. Pier- 
re à Calais, — Woltemade au Cap de la bon. 
ne Efperance — Voilà de grands modèles de 
Vertus: mais ces Vertus ne font pas tous les 
jours imitables; & il feroit même à fouhaiter, 
qu’elles ne le fuffent jamais plus. Il eft d’au- 
tres Vertus, qui quoi qu’elles n’exigent pas 

G S d’aufft 
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d’aufli grands facrifices , n’en font pas moins 
admirables & dignes de nos e'iqges. 

Un homme par accident eft prêt à fe noyer : 
Vous fçavez nager: Il n’y a point de loi, qui 
vous oblige à vous jetter dans l’eau pour le 
fe'courir: Cependant guide' par un fentiment 
d humanité', vous faites un effort., qui furpaf- 
fe votre devoir. Une Crampe peut vous fur- 
prendre, enfin vous rifquez votre vie pour fau- 
ver la lienne: Cet e'ffjrt eft d’autant plus di- 
gne d’admiration & de recompenfe, qu’on a vû 
quelquefois que tel , qui fit paroître un fi ge- 
ne'reux zèle, en avoit e'te la vi&imeen perif- 
fant avec celui, qu’il efperoit de retirer des 
bras de la mort. 

Un homme de'jà alfe’ vient de faire un grand 
He'ritage: Il n’y a point de Ipi , qui l’oblige 
de relever, ou de fe'courir richement un ho» 
nête voifin, ruine' par la perte d’un procès, 
ou par une incendie. Il eft vrai, que les de- 
voirs de la Religion & ceux de l’humanité 
l’engagent à lui faire du bien , mais ce ver- 
tueux heritier , pour loi en faire encore d’a- 

vanta- 
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vantage, fe prive de quelques agrexnens, des 
plaifirs projettes , de de'penfes fuperfluês : Voi- 
là de la Vertu, mais qui n’eft que trop rare. 

Dans quelque rang que l’on folt, on trou- 
ve toujours les occaflons de faire de nobles 
e'fforts au - deffus des devoirs pre'fcrits parles 

r 

loix ; & le premier devoir d’une bonne Police 
eft de les recompenfer. 

Toutes les Vertus font e'galement confa- 
cre'es à l’Amour de la Patrie, qui après l’A- 
mour de Dieu, eft la Vertu par Excellence. 

DefinilTez-nous? me difoient deux mate- 
lots, qui n’avoient jamais eû d’autre patrie, 
que l’Océan & la Medîfcerannee : L’amour de 
la patrie ? 

■ • • • ' ■ i \ : . . ■ '» 

Cet amour, leur dis- je, n’eft autre ebofe 
que l’amour de foi - même, confond & avec 
l’amour, que nous devons avoir pour tous 
ceux , avec qui nous fouîmes oblige's de vivre. 
On s’aime pour fe confervèr, il eft donc na- 
turel d’aimer ceux, qui concourent à notre 
çonferVàtSon, & nous ne pouvons exiger d’en 

être 
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être aimes, qu’autant que nous leur aidons à 
notre tour à fe conferver eux - mêmes. 

J’aime le Souverain par reconnoiffance 
pour les fages loix qu’il a e'tablies, & pour 
tous les autres foins, qu’il prend chaque jour* 
& qui concourent à ma confervation. En 
eVbange je dois concourir de tout mon pou* 
voir à la Tienne, foiten expofant ma vie pour 
le défendre, s’il eft attaque' par queîqu’ennemi, 
que ce puiBe être, ou foit en contribuant fé- 
lon mes facultés aux de'penfes, que l’Etat eft 
oblige' de faire toujours à raifon de fa confer- 
vation & de la mienne. 

J’aime mes enfans, parce qu’ils font partie 
de moi-même, & rien n’eft plus fort, ni plus 
le'gitime que cet amour. Je veille à leur con- 
fervation, afin qu’ils puiûent à leur tour veil- 
ler à la mienne. 

Je dois aimer mon père & ma mère non 
feulement parce que je leur dois le jour, mais 
de plus à caufe des peines , que mon enfance 
doit leur avoir coûte'. Cet amour redouble, 
lorfquç j’ai pû fentir, qu’ils ont faits tous leurs 
< efforts 
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e'fiforts pour me laiffer un bien être , qui n’eft 
point mon ouvrage , mais le leur. Je fais na- 
turellement tripler cet amour dans mon cœur, 
quand mes lumières me font connoître, qu'ils 
n’ont rien négligés pour me donner, ou pour 
me faire donner une bonne e'ducation. Qu’on 
ne s’y me'prenne pas: la bonne e'ducation eft 
bien rare, nous en parlerons ailleurs. 

J’aime mon voifin pour les fervices, qu’il 
m’a rendû: c’eft cet amour qui ne peut fe 
prouver que par d’autres fervices, que je lui 
rendrai , fi I’occafion s’en pre'fente. 

J’aime le Capitaine de mon Vaiflfeau, parce 
que je le confidère, tant que je fuis en mer, 
comme le Souverain, qui fait tout ce qu’il 
peut pour me conferver, &; cela même en me 
faifaut remplir les devoirs de mon e'tat de ma- 
telot- 

• » * * » 

Par la raifon des fervices réciproques, j’ai- 
me tous mes Concitoiens. Recapitulez tout 
ce que je viens de dire, & vous trouverez ce 
que c’eft que l’amour de la Patrie, qui meri- 
teroit bien ua Cathe'chisme particulier , afin 
- de 
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de mieux concentrer l’amitié & l’humanité 
dans le cœur des Peuples, qui n’en devien- 
droient, que plus forts & plus redoutables, 
lorfqu’il s’agiroit de la de'fenfe de la Patrie. 

Que je demande à un habitant du Faux» 
bourg St. Marceau, ce que c’cft que la Patrie? 
Il me nommera St. Medard ou Ste. Gene- 
vie've. 

Un bourgeois de Paris, les Tours de notre 
Dame, le Pont -neuf ou la Samaritaine. Un 
Normand, Rouen, Ca'én ou Alençon. Un 
Hollandois Amfterdam. 

Un Danois Coppenhague. Un Suédois 
Stockholm, & mille autres en me faifant pa- 
reille reponfe, ne me nommeront que les 
Clochers de leurs paroifies , & n’auront dans 
l’ide'e que la figure des maifons, ou des arbres 
qui les environnent. 

Un homme mieux inftruit me répondra, 
que toutes les Vertus fociables repofent fur 
un feul pivôt, & que ce pivôt n’eft autre cho- 
fe que l’amour de la patrie. 

Mais 
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Mais quel eft ma patrie? Seroit ce le pays, 
où j’aurois reçù le jour? où je ferois accable 
d’injuftices? de mauvais procede's, d'injures, 
de me'pris ! Où feroit-ce cette ville bien poli- 
cee, en Afie, en Afrique ou en Amérique, 
qui m’auroit recueilli dans le fort de mes 
disgrâces? Qui pourvoiroit ge'nereufement à 
ma confervation , où ‘je trouverons avec une 
affabilité' honête, tous les fecours, dont j'au- 
rois befoin ; qui me fourniroit les facultés de 
mettre en œuvre les reiforts de ma capacité, 
& les moïens de vivre heureux & paifible- 
ment? 

Non, non, l’amour de la patrie fi fouvent 
& fi mal à propos tourne en ridicule , n’eft 
point un feu chimérique , furtout , lorfque 
les Législateurs ou les Conducteurs des Na- 
tions , en ont allume's les premiers feux , par 
la pratique des plus eftimables Vertus. De là, 
cet embrafiement ne'celfaire, qui s’allume au 
fond du cœur de choque Citoien, & fans le 
quel tout fe refroidit jufqu’au moindre fenti- 
roent. 

Compte* 
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Comptez, que quand l’amour de la patrie 
s’enfuit, que toutes les Vertus fui vent fes tra- 
ces: Si les vices les remplacent, & que mille 
crimes de'cochent leurs traits fur moi: De 
quel oeil alors puis -je conliderer mon pays 
natal ? Puis - je encore le nommer ma Patrie, 
ii je fuis vertueux ! 

Un fce'lcrat peut regarder la Caverne, où 
des brigands partagent avec eux le butin qu’ils 
ont fait , comme fa patrie. Et c’eft fa patrie 
en e'ffet. C’eft là, où il trouve le rampart de 
fa confervation, jufqu’à ce que la juftice vien- 
ne y donner l’afîaut. L’amour de cette pa- 
trie la lui fait de'fendre avec autant de zèle 
& de courage, qu’en feroit voir un Algérien 
en pre'fence d’un Efpagnol. 

» , * * • 

Mais qu’un honête homme foit entraîné 
dans ce réduit abominable par fa mauvaife 
étoile ; qu’on e'pargne fa vie & qu’il y trouve 
les alimens néceifaires à la conferver, pour- 
ra-t-il maigre' cela, dire que cette caverne foit 
fa patrie ? Pourra - 1 - il la che'rir, & la défendre 
courageufement ? 

. Pour 
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Pour faire aimer la patrie à des hommes 
vertueux, il faut donc n’y introduire que des 
Vertus. Or cette introduftion ne peut fe fai- 
re que par leïecours d’une bonne police, qui 
fâche punir, mais punir pour recompenfer 
& non pas pour partager. Vous êtes de ce 
fentiment mes chers Américains, & c’eft ce qui 
fait , que je ferai toujours. 

Votre zélé Admirateur. 



Lettre vingtième. 

V 

» ous le favez mes chers Américains, une 
bonne Police ne prévient pas moins par de 
Pages Ordonnances, de mauvaifes querelles que 
les prodigalite's , qui font en pures pertes 
pour la fociefe'. 

Se quereller n’eft pas fort honête : Se bat- 
tre eft odieux: Trop boire eft un de'faut; 
S’enyvrer eft ua vice; mais proftituer les den- 
re'es eft un vol à l’humanité'. 

» 

De Berne j’e'tois vend à Morat. En ar- 
rivant je trouvai fur le bord du Lac une fou- 
Jcm. U. H le * 
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le de monde aflemble'e. Je m'informe. Deux 
bateliers, me dit-on, viennent de fe battre jufr 
ques à s’arracher les yeux. Ce n’e'toit fùre- 
ment pas l’amour de la patrie , qui leur avoit 
infpire' cet heroisme. Je. demande le fujet de 
.. leur querelle. C’eft, me dit -on, celui que 
vous voyez & à qui l’autre a creve' un œil , 
parcequ’il vouloit charger le premier , fur 
fon bateau, ces marchandifes, qui devroient 
ôtre de'jà arrlve'es à leur deftination. 

Il n’y a donc point, de police ? Non me 
répondit- on; mais en recompenfe il y a une 
"bien bonne jufticé, & avant que midi fonûe 
dès demain, ils feront tous deux à l'amende. 
Quoi! celui qui a perdû un œil? . . . Oh? 
eût-il perdû bras & jambes, tous les deux fi- 
nanceront au profit de notre Seigneur liail- 
lif. Mais pourquoi ne pas pre'venir de pareils 
combats par une Ordonnance, qui règleroit 
la primauté' en la donnant au premier arrive'? 

Ils ont abordes tous les deux à la fois par le 
même Vent. Pourquoi donc n’avoir pas re- 
cours au fort comme cela fe fait en Hollaude ? 

Un’ Dez jette' par terre auroit prevenû cet ac- . 

cident. 
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cident. Oh ! Monfieur , vous en demandez 
trop: D’ailleurs les jeux de hazards font e'ga- \ 
lement de'fendus dans le Canton de Berne 
comme dans celui de Fribourg. *) 

De Morat je vins à Payerne : je defcens 
h l’Ours, c’e'toit un jour de marche'; on me 
fait entrer dans une grande Salle : Que vois- 
je i des ruifleaux de vin , qui couloient juf- 
ques dans l’efcalier. Je veux fçavoir fi l’on 
s’etoit battu jüfqu’à renverfer les pots & les 
pintes. Point du tout: On s’e'toit feulement 
enyvre' jufqu’à perdre la vue J de , forte que 
après que le verre e'toit plein on verfoit en- 
core , encore & encore en chancellant & fans 
voir ni le vafe ni la liqueur. 

Je n’exagère rien quand je dis, qu’on avoit 
ainfi prodigue plus de quarante bouteilles de 
vin. Je pris mes tablettes pour y mettre, que 
s’il y avoit eu une bonne Police , cette pro- 
digalité' auroit pû faire di^bien aux pauvres de 
Pbûpital d’une petite Ville pendant toute une 
remaille. 

’ v H a A 

Moral ilcpend de ces deux cantous. 
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A Moudon, à Laufanne, à Mortes, à Rolle, 
à Nyon, à Coppet, je trouvai partout à peu 
près le même excès & la même bonne police, 
Pouvois-je me difpenfer de réfléchie toujours 
en faveur des pauvres ? 

Vous me demanderez peut-être, ce que 
tous ces pauvres m’ont fait pour leur vouloir 
tant de bien ? Je remets à un autre tems à 
vous en informer. 

Me voici à la Porte de Cornavin. *) O ma 
chè^e Patrie! que je vous aime! mais prenez- 
y bien garde au moins*, je vous aime; mais 
je ne vous idolâtre pas. Il e'toit près de neuf 
heures & demie, on alloit lever le pont levis. 
J’entre en Ville, je monte à la treille: c’e'toit 
dans les beaux jours de l’e'te'. Quantité' de nos 
Seigneurs & leurs Epoufes e'toient à la pro- 
menade. L’obfcurite' empêchoit qu’on ne fe 
reconnut qu’à la voix; lorfque près de moi 
accoururent des jeunes gens de dix à douze 
ans environ. Ces%teffieurs fe divertiiToient 
à accofter toutes les femmes ou filles, qui 
n’avoient point de Chapeaux avec elles, en 

leur 

*) Une des trois Portes de la Ville à Genève. 

* t 
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leur faifant des propofitions, qui auroient fait 
rougir des débauchés de la première Claiïe. ^ 
l'our voir jufqu’ où cette jeuneffe libertine 
poufièroit la licence , je doublai le pas. L’un 
d’entr’eux après avoir fait en fe moquant plu- 
ficurs reverences , vint aborder une Dame du 
bon ton , dont aflûre'ment il ne penfoit pas et;, 
être fv bien connû. Ses petits compagnons le 
fuivoient en fe tenant cinq ou fix pas en ar- 
rière, pour être à porte'e de rire des fottes 
gaillardifes de leur camarade, qui finit enfin 
fon compliment par ces gros mots , qu’on ne 
re'pête jamais , parcequ’ils bleflent les Oreilles 
fchaftes. 

A peine eût - il prononce' les derntères*$ a- 
roles de fa trop licencieufe harangue, que 
cette Dame, toute furieufe de colère faifit 
mon jeune homme par les Cheveux en lui di- 

,Jt » 

fant, oui Monfieur, nous irons . . . mais ce 
lbra à la difeipline. . . C’e'toit fa propre Mère. 

Alors je m’e'criai: Où êtes vous loge'e ma 
chère bonne Police? Je vois bien que ce n’efi 
pas encore dans ma patrie, où l’on trouve la 
meilleure. 

l\ 3 La 
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La bonne Police ne veille pas moins à la 
conduite des Yvrognes, qu'à l’éducation des 
Enfans. 

✓ 

Mais à propos en parlant d’enfans, pafle- 
rai -je fous filence ees enfans gàte's dès leur 
plus tendre jeuneffe, & qui lorfqu'ils font 
hommes ne font pas ceux , qui font le plus 
d’honneur ni le plus.de b;en à leur patrie. 

On nç çroira pas l’Anecdote, que je vais 
rapporter : Peu m’importe, c’efr pourtant dans 

ma patrie , que ce trait incroyable eft arrive'. 

* * « ( . 

Mde R et n’avoit qu’un fils: depuis 

qu’il vint au monde elle en faifoit fon 
Idole, jufqu'au point- d’en perdre tons, les au- 
très fentimens, qui doivent accompagner les 
aftipns d’une femme rajfdnnable. Son Mari 
même, Je père tîfe l’objet de fon adoration , 
n’e'toit plus pour elle qu’un objet indiférent. 
Ses Veifins, fes Amis & fes domeftiques eT- 
1 uîoient tour à tour les e'elaboufiures de fa mau- 
vaise humeur, qui ne provenoit que de l’amour 
exceffif, qu’elle faifoit voir pour cet enfant. 
U n’avoit encore que cinq ans, qu*il fçavoît 

de'jà 
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déjà qu’il etoit l’enfant gâte , l’énfant adore', 
enfin l’enfant qui faifoit impune'ment tout 
lç mal, qu’un enfant de cet âgedà peut faire. 

, . - ■ ■ * *, 

On feroit un chapitre fort e'tetidu des foins 
& des peines, que fa mère le donnoit pour 
l’elever aufli mal, qu’un enfant pouvoit l’être. 

En recompenfe Tes Robes., fes bonnets & 
toutes fes nippes furpafloient en richefles & 
en magnificences celles des enfans de Trince* 

& de Souverains. i 

Un jour que cette Dame e’toit er* Vifite, 
ce petit Drôle entendit que la fervante de la 
Maifon, en. faifant le récit à une voifine dfc 
l’Idolâtrie de fa Maitrefle, avoit termine fou 
difcours en difant: Ouï il fat de fa mire t»ut ec 
fa il veut, (f s'il l' avoit une fa bien mu dans J a 
tête , je parie qu’il lui feroit manger de la, . . Les . 
paroles ne puent pafc & les termes dit - on ne 
font faits que pour s’en fervir; mais il faut 
être pôli, c’eft pourquoi j’appelerai celà de'for- 
mais du Macaron. Les enfans on le fçait & 
fur tout les enfans gâtes , rient bien plutôt 
4’une poliçonnerie , que d’une maxime de la 

H 4 fageffe. 



Digilized by Google 




120 



i 



fagefle. A ce mot de Macaron celui-ci avoît 
éclaté de rire. Un inftant après s'etant ap- 
puyé fur une table il afvoit parû un peu rê- 
veur. Revenû à lui même, il fit à plufieurs 
reprifes les gelles que l’on fait ordinairement 
après avoir pris une réfqlution bien décidée, 
avec le deiTein d’executer la penfée que l’on 
vient de concevoir. 

v 

C’eft ainfi que cette fervante l’a interprê- 
té après l’avanture arrivée. 

Dès le lendemain ce petit bon homme pour 
mieux exeenter fon projet , commença par 
faire clandeftinement plufieurs vîfites au buf- 
fet de la dépenfe. Et plus d’un enfant vous 
diront, que ce n’eft pas en fortant de là, qu’on 
fait voir le pins d’appetit. L’heure du diner 
étant arrivée, ce cher poupon eft placé à cô- 
té de fa chère Maman , qui le fert comme à 
l’ordinaire. Il mange, mais fort peu , & en 
affectant du de'goût pour tout ce qu’on lui 
prefentoit. La chère mère en parût dabord 
furprife : en efperant qu’au goûter fon cher 
mignon en mangeroit davantage. Bien loin de 
là, il ne voulut pas feulement toûcher ce 
? . qu’elle 
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qu’elle lui preTentât. Plus elle s’en allarmoit, 
plus fon adorable en rioit fous cape. Le Pa- 
pa a beau dire que cela ne fera rien , la Ma- 
man redouble fes frayeurs; elle n’avoit que ce 
Dieu là, & n’auroit pas vouiô le perdre pour , 
toutes les Divinités de la terre. 

C’ell peut-être la rougeole difoit - elle! 
Scroit-ce peut-être la petite Ve'role? enfin 
fa raifon n’y etoit plus. Elle parle de le cou- 
cher, l’enfant fait femblant de pleurer. Eh 
bien non mon fils , vous refterez ici auprès 
de moi. Mais qu’eft-ce qui vous fait mal? .- 
Je nai point de mal moi . . « laifTez - moi . - - 
dit - il en fe plaignant. Hain . . bain . * hain-* 
& ne dit rien de plus. 

Çette Dame fe flattç, qu’au fouper l’appe- 
tit de l’unique objet de fon adoration fera re- 
vend: elle fe flattoit envain; cet adorable ob- 
jet eût la malice de profiter d’une très courte 
abfence de fa Maman , pour aller encore per- 
dre au buffet cet. appétit, fi de'fire'. Au fouper 
mêmes emprefTemens de la part de la mère ; 

& mêmes grimaces de la part du fils. Cora- 

M 5 bien 
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bien de /ois ne l’cmbfaflë - t - elle pas-, pour 
l’engager à manger un blanc de poulet rôti? 
mais point de grâce, ü ne daigna pas le re- 
garder. On apporte des patiflferies & des 
confitures de tontes les efpèces.j point de ny- 
fericorde, it n’en voulut pas fouflnr feule* 
ment la bonne odeur. A dix heure du foir 
on fait du chocolat au lait , parccque la chère 
Maman s’e'toit reflou venue , que c’etoit 
l’ambroifie favorite de fa chère divinité'. Ta- 
rare pompon. 'On en fut pour la façon^ Oa 
coucha Ladorable, eh lui nommant tous les 
' alimens, qui peuvent flatter le goût & reveib 
1er l’appetit d ? un malade. Toutes ces tenta- 
tions furent en pure perte. Sfe. Antoine y 
eut fuccombe'; mais cet enfant eût la gloire 
& en même tems la malice d’y rqflfter avec 
autant de courage que d’opiniatrete'. 

v 

La Maman pleure & fe de'fole, ce n’efl 
pas ce que fou cher fils demandort, cepen- 
dant toujours infenfibîe à l’excès de l’accable- 
ment de celle qui lui a donne' le jour, il eût 
la durete' de la laifler gémir & fe lamenter, 
tandis qu’P s’endormoit d’un très bon fomnaeil. 

• .< Envain 
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Envain éffayeroit - on de peindre les in- 
quiétudes de cette mère afflige'e: On n’y re'uf- 
firoit que très imparfaitement. L’heure du 
repos l’invitoit à fe coucher, lorfqu’il lui 
vint dans la penfe'e de faire appellerMr Tron- 
chin, mais comme il e'toit près de minuit el- 
le voulût attendre au lendemain. A chaqu’- 
inflant elle prenoit la lumière & s*approchoit 
en tremblant' de la couchette de fou petit Dieu. 
51 a pourtant bonne couleur difoit elle à voix 
bafl'e en parlant à fa fervante, qu’elle avoit en- 
gagée à veiller avec elle. Mais il dort bien; 
c’eft pourtant un bon ligne enfin. Elle re- 
vient dans fon fauteuil; quelques minutes 
après l’enfant fe retourne en jettant un grand 
foupir. Alors fon e'ffroî fe redouble; elle 
Jariïe tomber le livre, qu’elle avoit pris à def- 
fein de ne pas s’endormir ; elle ne fait qu’un 
faut avec la lumière jufqu’au lit, ou repofe ce 
fils fi che'ri & ne revient de fa frayeur qu’a- 
près être bien convaincue que ce foupir n’e'- 
toit pas le dernier. 

De grand matin l’enfant fe reveilîe com- 
me à l’ordinaire. Sa Maman prenoit du Thé'. 

EÜle en offre à fon fils bien - aime': 

i Carurftô 



« 
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Comme le buffet n’e'toit pas dans la cave , 
le petit rufe' y avoit beaucoup mange' fans boi- 
re , il eût foif & en même tems la malice de 
fe faire prier plus d’une fois pour avaler deux 
bonnes taffes de the. 

Ce petit facrifice fut une grande confola- 
tion pour eette mère allarme'e. L’Enfant veut 
fe lever. La chère mère qui le croit malade, 
veut l’engager de relief au lit, & s’offre mê- 
me de le prendre avec elle dans le fien, par- 
cequ’elîe eft accable'e de fommeil autant que 
dJihquietudes. Mais Monfieur fon fils accou- 
tome' à ne faire que fes petites volonte's refu- 
fe tout ce qu’elle propofe en lui difant , d’un 
ton plaintif je veux me lever -moi: Couchez- 
vous, couchez-vous. Moi je veux relier fur 
ma Chaife, Le petit drôle avoit fes raifons. 

Vous m’aimez-donc, lui répliqué cette mè- 
re attendrie, vous m’ aimez - donc mon cher 
fils, puisque vous vous intereffez àmafante'? 
A quoi ce cher fils ne re'pond que par nnhauf- 
fement de tête , qui eft ordinairement le figne 
' ou de l’indifference ou du de'daiu. Eh bien 

conti- 
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continue - 1 - elle, quand je ferai reveille'e vous 
mangerez donc pour me faire plaifir une bon- 
ne foupe au ris, que je vous ai garde'e? Je ne 1 
fçais pas répondit - il , d’un ton pleureux, je 
n’ai pas faim: mais couchez-vous toujours 
couchez - vous. 

Une chère mère accoutume'e d’obeïr, ne 
fe le fait pas dire trois fois. Enfin elle s’af- 
foupit. La Servante d’un autre cAle' dormoit 
fur une chaife. Que fait mon jeune malade 
dè commande, il gâgne doucement en mar- 
chand à pieds nuds , le Magazin ou il e'toit 
bien fûr de perdre encore l’appetit félon fon 
bon plaifir, & là donne d’eftoc & de taille 
far Un pot de confiture qu’il mit à fec. La 
Maman à dix heures & demie fe reveille , fe 
leve, embrafîe tendrement fa divinité', & lui 
parle de fa foupe; le petit Dieu pleure & n’en 
veut point. Elle calcule les heures & trouve , 
qu’il y en a de'jà près de quarante huit qu’il 
n’a rien pris. La mort prochaine d’un enfant 
che'rit s’offre à fon imagination e'ffraye'e; fes 
douleurs fe redoublent , mais Monfieur fon 
fils en affectant toujours de fe plaindre, e'toit 
» * bien 
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bien perfuade' qu’il ne mourroît pas de faim. 

On envoyé chercher le Médecin, qui trouve le 
poux de l’enfant bien règle', & qui jure par 
Efculape, que ce n’eft peut-être qu’une fur- 
abondance d’alimens pris les jours precedens, 

& qu’enfin Madame peut fe tranquilifer. Elle • 
n’etoit pas difpofe'e à fuivre cette ordonnan- 
ce. Midi Tonne. On fert un bon diner. La 
chère mère invite encore fon cher fils à man- 
ager au moins un peu de potage : Le papa y 
joint & les menaces & les prie'res, tout cela 
fut inutile. La mère demande plufieurs fois à 
lbn bon ami , à fon poupon che'ri, pourquoi il 
ne veut pas manger? A quoi celui-ci ne re'- 
pond que par, hain hain, hain hain, en fe plai- 
gnant . . . comme fe plaignent les enfans gâ- 
te's- Le père fe Ieve & fort pouf vacquer 
aux affaires de fon Etat. Sa femme fuplie en- 
core fon fils adore' de lui dire, fi fon mal eft 
au cœur ou à la tète. Laill’ez moi lui re'pond- 
ll, laijfez - moi : Je nai point de mal moi: mais je 
veux mourir moi : je veux mourir , laijfez. - moi t 
A ce mot de mourir, cette tendre mère pen- 
Ja elle même mourir de douleur. Elle verfe 
un torrent de larmes , dont elle arrofoit les 

jolies 
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joues cle Tà chère divinité. Ah ! mon fils s’é- 
cria . t- elle en fanglottant: Si vous mourriez» 
je vous fuivrois de bien près ? Je n’ai que 
vous; Je n’aime que vous; je ne vis que pour 
vous; Vivez mon cher fils pour une bière, 
qui vous adore. Mais mon cher enfant, dis- 
moi, pourquoi ne veux tu pas manger? dis- 
le moi, je-t-en conjure au nom de toüt ce , 
qu’il y a de plus facre' ; au nom de cet amour 
que j’ai pour toi. Allons, parles'mon cher 
fils: dis-moi pourquoi? . . . ParceqUe , parce- 
que, parceque voue ne me ànnntrtez, pas ce que je 
•vous demanderais , hain; bain bain: . . Moi î ré- 
pond avec tranfport cette mère idolâtre , moi. 
te refufer! non mon cher fils, dût -il m’en 
coûter toutes chofes au monde , je te donne- 
rai tout ce, que tu me demanderas ? Eh bien 
lui répliqua cet adorable enfant en balançant 
la tête , je veux manger du Macaron. Ah mon 
enfant» que demandes - tu là? fi donc, fi! 
fi î fi ! Oh je ne foufTrirai pas : Eh bien je 
veux nourrir moi ; laijfez - moi: Hain, bain, 

hain Mais y penfes tu bien du Maca- 

ron? . . . Je fçay que tu aime le Macaron 
de Becafie ; mais ce n’eft pas la faifon 
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2io n ce a efi put de 'Betajfe c'ejl du Macaron, du 
Macaron , ^ bain , bain , bain ; je veux en manger 
moi. " 

T ■ 

Cette Dame farprife du goût de'prave' da 
fon Dieu, difoit à en parlant à fa fer vante, fi 
c’e'toit une fille nubile , qui auroit les pales 
couleurs, cela ne me furprendroit pas; On 
en a vû à qui cette maladie donnoit des goûts 
finguliers jufques à manger de la chaux- vive - 
des Araignées . . . mais un enfant, un gaf- 
çonde cinq ans deux mois & neuf jours — car 
les Dames fçavent compter — un enfant bien 
e'ieve' & toujours accoutume' à ne prendre que 
d’excellente nourriture , vouloir à toute for- 
ce manger de ... du Macaroucela me pafle. 

Cependant quand on aime à l’adoration un 
fils unique, que ne fait- on pas? Cette chère 
mère après avoir longtems balance' fur le par- 
ti qu’elle prendroit, refolût à la fin de mettre 
trois petits morceaux de Macaron fur une af- 
fie'te fort propre, elle avoit pris la précaution 
de tenir un verre d’eau tout prêt pour rinfec 
la bouche de fou adorable & de mettre dix 

fucre 
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lucre en poudre a côte' du Macaron . . . Tenez 
dit -elle, en le preTentant à ion fils, voilà ce 
que vous demandez: mais ne le mangez pas, 
mon cher fils , je v&us en conjure. Margez 
plutôt des confitures, que je vous donnera^: 
en difant ces mots elle fe met à genoux & l’em- 
braile. 

Si elle avcit pû lire dans la pnnfe‘e de I’ob* 
jet de fes vœux, elle auroit bien va, que fon 
intention n’etoit pas de lui defobeïr. Mais il 
vouloit jouer fon rôle jusqu’à la fin. A îar- 
rive'e du Macaron il fit un fourire, qui fcm- 
bloit annoncer la fatisfa&ion, qu’il avoît de 
Je voir. Eh bien lui dit fa chère maman , j'ai 
fait ce que vous avez demande': que voulez- 
vous de plus? Je veux ... bain , bain, bain. 
Je veux .... mais vous ne le ferez, pas I Oui je 
le ferai, mon cher enfant, dis- moi ceque tu 
veux tu? Promettez-le moi donc: Eh bien oui: 
que veux? il n’y a rien que je ne faile pour 
te gue'rir. £b bien je veux , que vous en mangiez 

S 11 fi. 

■X . t ’ H 

J 

Ah c’eft trop dit alors cette Mère e'tonne'e 
en prenant le ton d’une femme irritée: J’ai 
. Tom. Il \ I pou fi e 
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pouffe déjà trop loin ma complaifance ; ell* 
n’ira pas plus avant. 

Eh bien laiffez-moi: hain, hain, hain, 
laiffez mui mourrir: hain, hain, hain. Cette 
Dame e'mu'è de nouveau par les plaintes reïte» 
re'es de Ton adorable, fe met dans fou fauteuil 
pour réfléchir plus à fon aife fur ce qu’elle doit 
faire , & trouve dans fes penfe'es diverfes, que 
fi elle n’obeït pas à ce cher fils , elle risque 
de le perdre. C’eft un fils unique, on l’adore* 
il faut le conferver. Mais à quel prix! o Ciel J 
ne peut- on conferver l’objet de fon adora- 
tion , fans manger du Macaron ? Item le Ma- 
caron n’empoifonne pas. Toute re'flexion 
faite elle fe raproche tendrement de fa Divinité 
pour faire valoir de fon mieux le facrifice 
qu’elle va lui faire. Voyez à quel point je 
vous aime, lui répété - t’elle dix fois de fuite, 
& en prenant avec une cüeilliere à Càffe' l’un 
des morceaux de M. . . On peut fe figurer 
que toute cette fcène fut accompagne'e par 
toutes les grimaces , que la répugnance peut* 
faire faire en pareille collation. 

. Voilà 
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Voilà donc cette Dame refblu'è à obéir: 
fon fils la regarde attentivement pour voir li 
l’efeamotage ne fera pas de la partie: Mais 
non, elle eft incapable d’en impofer à fa Divi- 
nité' favorite. Elle ferme les yeux & avale îè 
morceau de Macaron avec autant de precipa- 
tation qu’élle auroit pû avaler -une pilule bien 

amereT . 

* 

A peine ce Bonbon, e'toit-il nu fond du 
ggzier de cette complaisante Maman , que fon 
cher Heritier fe prenant lui même aux cheveux 
fe met à jetter des hauts cris. La mère toute 
effrayée veut fçavoir le fujet de ce tranfport 
convulfif. C'efi répondit , en jettant l'affiette 
par terre , que vous avez avalé pofitivement le 
morceau que je voulais manger , , . , Moi je n'en , 
•veux plus. — 

Qu’on me croye, fi l’on veut: je ne paye 
perfonne pour me croire : Mais ce que je puis 
dire avec certitude, c’efl: que de cent fem- 
mes , qui ont un fils unique, il y en auroit au 
moins trente , que l’on pourroit mettre en 

paraîelie avec cette Dame idolâtre, 

*’ ' 

I 2 Veut-ton 

; . 
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Vept-ton fe convaincre de cette ve'rite, 
qu’on fe mette en pantouile , en Robe de 
chambre, une petite peruque ronde fur la tête 
couverte d’un chapeau de caftor ; qu’on n’ou- 
•biie pas fa pipe ni une bonne bourfe de Du- 
cats: Qu’on parte enfuite de pied ferme pour 
faire le tour de la Nort-hollande, jde Ja Frife* 
de la Gueldre, de la Zeelandc: Qu’on fa fie de 
la à Londres, de Londres à Paris, & qu’on re- 
vienne à la Haye ou à Amfterdam, & l’on 
trouvera que de cent enfans gate's un tiers pe'- 
j-it de maladie; qu’un autre tiers ne profpère 

pas, & que le troifte'me finit toujours fort mal. 

/ , ‘ • 

Vous êtes trop fages, mes chers Améri- 
cains, pour ne pas apporter tous vos foins 
pour qu’une bonne Police autant qu’une bonne 
e'ducatiôn , puiffent concourir à former parmi 
vous de ve'ritables Citoyens dignes d’une Pa- 
trie vertueufe. Si vous e'tablifiez une éduca- 
tion Nationale, je n’en ferai qu’avec plus d’en- 
thoufiafme. 

Votre Admirateur . 

Lettre 

* \ , 

) 
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» ■ ■■■■ —» ... ■ ■ ■■ ■■ - 

Lettre vingt unième. 

^Xu’entend-on par les loix d’un Etat? Si . 
non ces arrangemens & ces conventions , qui 
fe font de concert avec le confentement des 
Peuples. Pre'mierement pour re'gler leur con- 
duite, afin tjue l’un ne puifiè pas nuire à l’au- 
tre ; fecondement pour e'tablir leur furete' con- 
tre un voifm ambitieux, & troifie'roement pour 
faire enforte que tous puifient s’entr'aimer & 
s'entrefecourir, félon les intentions de la loi 
de nature, purifte'e par les loix civiles & e'ie- 
ftrife'e par la Loi de Grâce, qui eft l’Evangile, 
que je citerai toujours comme la fource de la 
plus excellente morale. 

Jai de’ja dit dans mon contraét focial, que 
ce n'eji jamais une multitude aveugle , qui Jouvent 
y nt /fait ce quelle veut , parcc-qu'elle /(ait rarement 
ce qui lui e/l bon , qui puiffé former un plan de légis- 
lation, & bien moins encore , qui / oit capable de 
r exécuter par elle même, 

«= Il e/l bien vrai , que la volonté générale t/l tou- 
jours droite ; mais le jugement qui la guide, ne/l pas 

X 3 toujours 

, ’ \ 
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toujours fclairè. Tons ont donc également befoin de 
Guide pour apprendre aux uns a connaître ce qu'ils 
veulent , étaux autres ce qu'il leur faut. 

Ces Guides ne peuvent- être uhoifis que 
parmi les hommes les plus fages, les mieux 
verfe's dans l’etude du Droit public, des Loix 
civiles & militaires, des loix de k Police, & 
inllruits par la corinoiûance des hommes. 

»* 

Recommandez bien à vos Législateurs ce 
dernier article, que je conftdere le plus efien- 
tiel , parce que c’eft celui, qui a de tous tems 
ete' le plus ne'glige'. Propofez-leur de travail- 
ler à un Plan d’éducation nationale, parce 
que de toutes les e'ducations, c’eft la feule qui 
puifle ve'ritablement former de bons Citoyens 
& de ftncères amis de la patrie. Quantité 
d’habiles gens ont traite' de la manière d’edu- 
quer la Jeunelîe ; mais tons ont plutôt fait 
voir leur opinion particulière que les vrais 
principes qui en feroient la bafe. N 

Montaufier, Loke, Fe'nelon, Rollin, le 
maitre de Claville & quelqu’autres on dit à' ce 

fujet 
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fujet d’excellentes chofes; mais ce font des 
fleurs parfeme'es ça & là, & qui auroient be- 
foin d’être arrangeas par une main vigilante 
conduite par un efprit de bon goût , pour en 
çompofer un bouquet auffi agréable à la vue, 
que flateur à l’odorat. 

Peut - être aurai - je encore I’occafîon de 
vous donner quelques idées fur cette partie; 
mais je veux encore y re'flechir plus longtems, 
afin de ne vous rien communiquer qui ne foit 
abfolument ne'ce'flaire. 

Immédiatement après que vos législateurs 
auront traite's la matie're de l’e'ducation , en* 
couragez-les à ne pas oubliât de ftatuer les 
meilleurs moyens pour pre'venir, s’ile'toit pof* 
fibjf la plus exceffive pauvreté' dans l’Etat; 
mais encore a expofer toutes les rcfiources 
qu’on pourroit mettre en œuvre pour foula, 
ger efficacement les indigens. C’eft de tous 
les devoirs de l’humanité' celui, qui, s’il e'toitî 
bien rempli, cara&eriferoit le plus glorieufe* 

ment les fentimens de toute une Nation, 

« 

ï 4 Quand 
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Quand on montre de la pitié & de la comî- 
fe'ration on prouve bientôt de la droiture & de 
l’e'quite' : & quand ces deux vertus fe fuivent, 
elles en font bientôt paroitre d’autres, qui ne 
font pas moins chères à la focie'te'. Il y a en*» 
core en Europe, par -ci - par là, d’aiïez bons 
e'tabliffemens en faveur des ne'ce'lïïteux } mais 
la plupart font expofes à tant d’abus & de 
mauvaife adminiftration, qu’il n’ell pas poffibîe 
à un ami de l’humanité' d’y penfer, fans être 
révolté' jusqu’à la colère. 

Je fçai que ce n'eft pas par tout par le de*- 
faut des loix, que ces abus fe perpétuent , & 
que ce n’eft que faute de l’execution de ces 
mêmes loix. îftais qu’eft-ce que c’eft qu’une _ 
loi, qu’on n’execute pas? Une honte de 
plus pour ceux , qui font charges de la ffire 
executer. 

Qu’on e'tablilïe dans la capitale, un Bureau 
Ge'ne'ral d’humanité', charge' de veiller fur tous 
les autres bureaux de même nom , établis dans 
toutes les autres villes de Province. Que ce 
bureau primitif foit comptable de toutes ces 
, -> i opéra- 
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operations à votre Congrès general & qu f M 
reçoive de ce Tribunal fuprême • les ordonnan- 
ces , qui auront e'te' redige'es par vos fages Lé- 
gislateurs; alors vous parviendrez à éviter 
toutes les malverfations, & les friponneries , 
qui fe font d'autant -plus impunément que la 
partie, qui les foufiïe eft toujours hors d’état, 
ou de fe plaindre ou de plaider, & par con- 
fequent dans l’imguifîance d’obtenir juftice. 
Un Procureur Ge'ne'ral en Faveur des pauvres 
ne feroit point un membre de trop dans un 
Etatbien policé. 

A. sr 

Tous les vrais Philofophes conviennent, 
que fi l’égalité entre les hommes eût' été pof- 
fible, & que tous les biens eûfient été pro- 
portïonellement partagés, il n’y eût jamais eu 
ni de Riches, ni de Pauvres. On. fçait déjà, 
pourquoi ce partage n’a pas eû lieu. L’ambi- 
tion, l’orgueil & la loi du plus fort l’ont em. 
porté. Mais il n’en p’eft pas moins vrai, que 
l’opulence des riches aie fe foit forme'e da bien 
qui, félon la loi primitive , aurait dû apparte- 
nir au pauvre, & qu’ainfi lorsque le pauvre 
réclame l’afliftance du Riche, c’efi: pofitive- 

X 5 ment 
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ment comme s’il lui difoit : Rendez - moi, je vous 
frie au nom de Dieu, qui l' avoir créé pour moi , une 
partie de mon bien , qui ne vous appartient, qûe 
farce que vous ou vos ancêtres vous en êtes injujie . 
ment emparés . 

» 

Si on pouvoit lire dans la conduite de la 
plupart des riches comme dans un livre bien 
imprime' , on trouveroit , que ce font ou le 
cre'dit, ou la fraude, ou llavarice, & quelque 
fois tous les trois à lâ fois , qui ont faits la 
récolté de leurs tre'fors. 

J’ai dit quelque part, que dans toutes les 
alTemblees ou les confédérations, qui fe font 
pour l’admiration des affaires publiques, c’eft 
toujours les poffefüons des riches que l’on pro- 
tège, parce qu’ils en font eux mêmes les pre* 
mièrs protecteurs. Voit. on e'elore des Edits 
.pour aider à un pauvre Berger à re'tablir fn 
chaumière, à une pauvre veuve à e'iever ffi 
jeune famille. On abandonne ces foins à des 
chefs de paroifles, fans même les exhorter à 
S’en acquiter humainenAt : Et s’ils prennent 
ces emploits. Dieu fçait, comment & dans 
quelle vue ils les remplirent ? 

Je 
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Je me repète & toûjours à de'Æein parce 
que j’ai de'ja dit dans un autre endroit, que 1 
dès qu’un homme eft accable' fous le joug de 
l’indigence, plus l'humanité lui doit, & plus U t 
focicté lui refufe : trop heureux encore fi ces re- 
fus ne font pas accompagnes d’opprobre & 
d'inveftivcs. Toutes les portes lui font fermées f 
même celle du Temple de The'mis, malgré tout 
le Ion droit, qu’il jurait de la faire ouvrir: & f, 
te qui ejl fort rare , il obtient jufiiee, ceft avec beau, 
coup plus de peine qu’un riche criminel obtiendrait fa 
grâce . Tombe - 1’ il par un excès de mifère dans le 
cas défaire quelques fautes reprehenjîbles , la rigueur 
des loix fe déployé contre lui : ce fouvent on aggrave 
fon crime pour en faire un exemple. Si c' et oit un 
riche, quelques Louis dé or difperfés -fa & là aurcient 
bientôt le fecret de le faire abfoudre , 

Que de pages ne rempliroit • on pas de ces 
exemples trop fre'quens ? 

Dans mon difeours (Economique j’ai déjà 
dit, que les pertes des pauvres telles petites foier.t - 
elles , font beaucoup moins réparables que celles du 
riche , parce que la difficulté d’ acquérir , croit tou- 
jours 



Digitized by Google 



jours en raifon du befoin, On ne fait rien avec rim, 
cela efi' vrai dam les affaires comme enphyfique, V ar- 
gent efi la femcnce de F argent , & la première pi fiole 
efi quelque fois plus difficile à gagner que le fécond 
million. Il y a plus encore , c'cfi que tout ce que le 
pauvre paye , efi à jamais perdu pour lui: tout refie 
tu revient entre les mains du riche, 

I 

Je n’ai parle' ici que du pauvre e'tant encore 
en e'tat de fervîr les poffefienrs des ricliefies, 
du pauvre journalier, ou du pauvre Artifan, 
qui l’un & l’autre n’ont plus qu’nn ^de'gre' à 
defeendre, foit par une jambe cafiee, ou foifc 
faute de travail , pour fe trouver dans la clalTo 
des ne'ce'fiiteux, à qui l’on donne le plus fou- 
vent mal à propos le nom de mandians. O 
Riches ! fi dans votre jeunefle on vous appre- 
r.oit à . faire de juftes dittions, vous ne con- 
fondriez pas aufii fréquemment que vous le 
faites , l’innocent avec le coupable. 

Que vous apprend - on , foit par l’exemple 
que l’on vous donne , ou par les leçons d’un 
pe'dant plus avare & plus orgueilleux que vous, 
à dire aux pauvres gens employe's à conftruire, 

à 
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& garnir, à meubler & à nettoyer vos hôtels : 

Mes enfans, foyez laborieux; fur tout foyez 
fideles : Je vous laifl'e avec confiance entrer 
dans mes appartemens : Souvenez - vous qu’il 
y a des fourches patibulaires à deux cens pas 
d’ici, un Carcan au poteau, qui porte mes ar- 
mes; & des galères à Marfeille. Si on ne dit 
pas celà tout haut, on le penfe tout bas, & 
fans que les pauvres manœuvres s’en doutent. 
Cependant pour leur cotte -part ne feroit-ce 
que par la confommation des denre'es, ils con- 
courent à grofffr la mafffe du tre'for public. Ce 
Tre'for fert comme on le fçait à l’entretien du 
Souverain & de ceux qui remplifient les diffe- 
rentes charges de l’Etat. Ce ne font pas les 
pauvres, mais toûjours les Riches, qui font 
revetûs des premières Dignités; & auxquelles 
le tre'for public accorde de gros gages.' Ces 
gages fouvent trop ceconomife's, donnent en- 
core à ceux qui les reçoivent les moyens d’ac- 
quérir des terres à Clocher, des Baronies, des 
Comte's, des Duchez, des Principaute's & d’e- 
lever d<* grands Palais dans la capitale & des 
châteaux à la campagne. C’cft-ici ou l’algè- 
bre auroit du travail , pour retirer de toutes 

«es 
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ces difpendieufes acquifitions , ce qui eft forti 
de la bourfe des pauvres pour les completter. 

Helas'l je me croirais fort heureux fi a 
force de bonne exhortations j’avois trouve' le 
fecret de faire rentrer dans les mains des ne- 
ceïfiteux la parcelle de leurs contributions qui 
pourrait les foulager efficacement. Mais, o 
jufie Cielrî c’eft - ici que je trouverai des fourds 
& peut-être encore de ces avares inhumains 
qui s’écrieront: „De quoi s’eft avife' cet Ecri- 
vain enuyeux : de vouloir nous moralifer! 
„Q.ue ne nous donnoit- il un traite' fur l’œco- 
,„nomie domeftique, fur l’epargne, ou fur l’art 
de groffir nos revenus aux de'pens des mal- 
heureux? Mais nous exhorter à faire des 
,,reftitutions légitimés en donnant abondam- 
„ment à cettd canaille, qui pour implorer nos 
„fecours , vient ge'mir fous nos fenêtres? 
„N’eft-ce pas vouloir plutôt nous révolter, 
,,que nous attendrir! Ah! qu’il connoit mal 
„notre ge'nie. S’il avoit mieux appris à con- 
„noître les replis de notre cœur, il n^y aurait 
„fêrement pas trouve' la moindre djTpofition, 
,,ni à l’ecoêter , ni à fuivre le plus e'quitable 
„de tous fes confeils.“ 

Mais 

* 

+ * 1 
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Mais, ô douce confolation! S’il efl; des 
hommes pervers capables de s’exprimer ainfi, 
il eft encore des âmes nobles , des efprits ju« 
ftes & des cœurs fenfibles & bienfaifans. C’eft 
à eux à qui je m’adreiTe: ils m’ecoûteront: les 
vrais pauvres feront foulages & ceux qui ne 
font mandians que par pure fene'antife & par 
lâchete', feront punis comme ufurpateurs des 
biens, deftine's à fecourir les vrais infortune's. 

Vous êtes humains & charitables, me* 
chers Américains : je le fçai à n’en pas dou- 
ter: j’en ai va des preuves plus autentîques 
que les, plus anciens parchemins ne le font» 
encore. Vous ne me fçaurez donc point mau- 
vais gre' de vous retracer les tableaux de votre 
pitié' & de votre bienfaifance envers les indi- 
gens, comme auiïi de vous communiquer quel- 
ques exemples , ou vous verrez des traits 
dignes de l’applaudilfement des honnêtes gens 
des benedi&ions du ciel; & d’autres qui ne 
méritent pour recompenfes , que les peines & 
Jes tourmens du Tartare. Vous fçavez faire 
des choix des diftin&ions. Vous fçavez 
juger du bien & du mal, & ne faites jamais 

. 1 que 
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que ce qui peut e'difier. Vous fçaurez donc 
prendre dans mes remarques tout ce qui vous 
fera le plus ne'ce'iTaire pour perfectionner en- 
core d’avantage vos fentimens d’humanité en- 
vers les ve'ritables pauvres. Moins il y en a 
dans un Etat, & plus on eft certain que cet 
Etat eft bien adminiltre'. Les vagabonds n’y 
ont plus d’azile; mais combien de fois n’a-t’on 

* ' , ' i * •' 

pas confonde les premiers avec les dernièrs? 
combien de fois a t’on lacrifie' l’innocent , en 
le condamnant foit à des prifons ou d’autres 
peines affli&ives , faute d’avoir bien examine 
s’il les meritoit ou non ? 

Tout un volume fait exprès fur cette ma- 
tière groffiroit à vue d’œil & feroit à chaque 
page pâlir, l’humanité'. 

• f 

Que l’on foit fevère envers les vices, cela 
eft de droit. Mais doit -on être moins vigilant 
à reconnoître les vertus: & ce fûffent- elles 
cache's fous le haillons de la pauvreté', en font 
elles moins des vertus toujours dignes de nos 
hommages? Depuis l’cpoque de l’ine'galite' 
parmi les hommes , il y a toûjours eu des pau- 




V 



vres. Ce feroît un ouvrage à faire trop vola* 
milieux, que de rechercher dans l’antiquité les 
moyens, dont les anciens fe fervoient pour en 
diminuer le nombre; & quand même nous en 
citerions quelques exemples, ilferoit encore à 
fçavoir fi ces moyens pourroient s’appliquer à 
nos mœurs & à nos ufages. Tenons -nous en 
à ce qui s’eft fait de mieux dans ces derniers 
fiècles chez les Nations les plus refpe&ables 
par leur humanité*. Tachons d’y ajoûter encore 
d'autres moyens convenables à l’interet public 
& dignes d’une législation toute à la fois hu- 
maine & pieufe. 

- * 

. Un Peuple doit offrir au Ciel fa pie'te'î 
C’eft le premier devoir d’un Etre raifon» 

nable, 

Et fi. dans un Etat règne l’humanité' , 
L’Empire en eftplus fort plus riche & plus 

durable. 

Voila quels font mes fentimens & les vôtres, 
mes chers Américains. Permettez moi de vous 
entretenir encore fur une matière, qui, vous 
le fçuvez, ne doit pas moins intereflerun Etat 
naifiant, qu’une République de'ja conftitue'e 
Tom. Il, K par 
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par des loix qui auroïent encore befoin de refti- 
fication. Je fuis 

Votre Admirateur. 



Lettre vingt deuxième. 

î/es plus grands Législateurs , mes cberS 
Américains, conviennent que les hommes ont 
e'te' cre'es pour vivre en fociete'j mais qui peut 
mieux nous prouver cette ve'rite' que les foi- 
bleffes attachées à notre nature? Les e'tablif* 
femens des Empires , des Royaumes, des Ré- 
publiques, les, Hordes des Tartares & les peu- 
plades de fauvages en font les témoignages 
les plus certains. D’ou l’on peut conclure , 
que tous les peuples de la terre. & particuliè- 
rement ceux des Nations policées, font dans 
la plus e'troite ne'ce'ftitéde s’aider & de s’entre- 
fecourir mutuelement, & c’eft: bien ce qu’ils 
négligent de faire avec autant d’empreftement 
& d’humanité', que l’exigent leur propre con* 
fervation & leur intérêt particulier. 

C’eft: cette négligence fi prejudiciable à leur 
bonheur & au bien general des focie'te's civiles 

qui 
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■qui a donne lieu à mes reflexions & à mes re- 
marques. Toutes les Nations y trouveront 
des inftruftions pour leur apprendre à rem- 
plir les devoirs de l’humanité'. Ces inftruftions 
feront appuye'es fur des exemples, & ces exem- 
ples fur des faits de'ja trop connûs à ceux, qui 
en ont e'te' les te'moins & quelque fois les victi- 
mes malheureufes. 

Je fçai que de grands moraliftes ont de'jà 
traite' cette matière avec beaucoup d’érudition ; 
mais la plûpart aflervis aux pre'juge's vulgaires, 
ou à de certaines raifons de politique, ne l’ont 
e'bauchée que très imparfaitement. J’ai re- 
marque', que les reftri étions, qu’ils ont faîtes 
dans de certains cas, êtoient plutôt de fauflès 

complaifances, ou pour parler plus franchement, 
« , 
des outrages à l’humanité', que des preuves 

d’une pe'ne'tration bien e'tenduë. Ils vouloiént 

lire dans le lointain: mais faute de bonnes 

t 

lunettes d’approche, ils n’ont faits qu’e'fleurer 
une matie're , qui pour I’aprofondir autant 
qu’elle le me'rite, exigeoit de plus grands tra- 
vaux. Ces Meflîeurs fe piquoient de plus d’e- 
loquence que de vérités : quant à moi je 

K 2 veux 



Digitized by Google 




veux me faire gloire de plus de ventés que 
d’eloquence. Je fçai que celle-ci a de grands 
avantages en prefence de ces efprits brillants, 
qui priment dans les cercles de la belle fociete} 
mais la vérité' a-t’elle moins de force pour per- 
suader ceux qui font intereffe's à l’entendre? 
Si tous les hommes e'toient capables de re'fle- 
chir fur tous les devoirs, qui les lient à la fo- 
ciete' civile, ils pourroient fort aife'ment fe paf- 
fer des miroirs, que de tems en tenus la philo- 
fophie leur prefente,pour les engager à les rem- 
plir dignement. Mais toujours plus attaches 
à leurs pallions ou à leurs plaifirs, ils n’eft pas 
étonnant de les voir facrlfier le bien public à 
leur intérêt particulier ou à de frivoles amu- 
femens, 

. , ■ ' ‘ v? 

Les devoirs de l'humanité font de toutes 
les conditions. Depuis le fcèptre jusques à la 
houlette, chacun à des devoirs à remplir rela- 
tivement à cette vertu bien faîfante. C’eft à 
dire que tout homme riche ou pauvre doit con- 
courir autant qu'il eft en fon pouvoir, à la çon» 
fervation de tous ceux, qui lui font fubordon- 
ne's, ou qui l’environnent. Ce que ceux-ci 

v doivent 




doivent reconnoître par des devoirs , qui puif- 
fent prouver que leur humanité' efl: Pâme de 
lpur reconnoifiance. 

Par exemple un Souverain fenftble au bon- 
heur de fes peuples & qui s’applique à le leur 
procurer , ne fait qu’un a&e de juftice rever- 
fible fur fes propres intérêts. Plus fes peuples 
font heureux, plus fes relTources font certai- 
nes. Tout au contraire , fi le peuple foufîre 
& languit, qu’il foit de'nue' des chofes les plus 
ne'ce'fiaires à fes befoins, comment lui feroit-il 
pofîible de donner pour ceux de l’Etat ce qu’il 
n’anroit*pqs? î 

Les devoirs des Souverains envers leurs fu- 
jets font infiniment plus e'tendus que ceux des 
fujets envers ceux qui les gouvernent. Ceux 
dés Souverains exigent de grandes lumières & 
un profond difeernement,qui demandent dabord 
beaucoup d’etude & d’application pour les ac- 
quérir, & enfuite des foins aflidus & continuels 
pour en faire âgir le6 refforts. L’art de gou- 
verner eft bien plus difficile que le fimple ta- 
lent d’obeïr aveuglement à 4e fages ordonnan- 
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ces; mais quand les difficultés font applanies 
par les devoirs attaches à l’humanité, les avan- 
tages qui en re'fultent font toûjours plus glo- 
rieux pour le Souverain, qui fçait les connoître 
& les appliquer à propos. 

Lorsqu'il s’applique à faire profpcrer Ces 
fujets & à les foulager toutes les fois que leur 
fituatîon le demande, il eft certain d’en être 
che'ri. Ceft leur Idole, ils lui facrifient de 
gaieté de cœur tout ce qu’ils penfent lui être 
perfonnellement utile & agre'able, & même leur 
vie s'il etoit ne'ceiïaire de l’expafer pour le def. 
fendre contre un ufürpateur ou quelqu’autre 
ennemi déclaré'. 

Un Grand, un père de famille, un parti- 
culier, un ce'nobite, un artifte, un me'chanicien, 
un laboureur, chacun dans fon e'tat, trouve des 
devoirs à remplir en faveur de l’humanité'; & 
tous peuvent en retiter tôt ou tard des reiïour- 
ces heureufes. Celles qui amènent les repre- 
failles & les fervices réciproques, ne doivent 
pas moins les affefter que la confideration 
qu’on leur accorde parmi ics hommes, quand 

par 
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par une réputation bien me'rite'e on les honore 
pour leurs vertus humaines & compatiflàntes. 
Ont-ils des revers? — Nous y fommestous ex - 
pofe's— on ne fe contente pas de les plaindre, 
on s’emprefle par reprefaille à les fe'courir ; & 
l’on ne fait avec juftice ni l’un ni l’autre, fi de 
propos de'libere ils ont manque' à remplir les 
devoirs de l'humanité'. 

Je dois bien m’attendre, que la critique qui 
ordinairement n’eft pas de plus charitables, ne 
remplira pas les devoirs de l’humanité' à legard 
de ma façon de penfer; & moins encore en 
faveur de mes ftrophes en vers; parcequ’elle 
ne tient jamais compte de la fituation, ou fe 
trouve un écrivain, Elle aura raifon & moi 
.je n’aurai tort que parceque Sophocle a dit 
avant moi que l’efprit ne refte pas aux hom- 
mes dans l’adverjîte' tel qu'ils l’auroient dans 
la profperite'. O mes chers Américains! j’ai 
fait plus d’une fois la trifte expérience que 
lorsque l’ame eft noie'e dans le fleuve des dis- 
grâces , le ge'nie n’a pas la force d’enfanter de 
ces pièces brillantes, ni de ces versle'gers, qui 
flatent le goût de ceux qui nâgent dans les plai- 
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firs, & qui en veulent moins d’inftru&ifs, que 
d’amufans. » 

Que la critique dife, que j’ai trop fouvenj: 
répété' à peu près les mêmes chofes : elle n’aura 
tort que parcequ’elle n’aura pas affe's pe'ne'tre 
mon deffein, qui eft de graver par les mêmes 
traits le plus profondément qu’il m’eft pofîible 
dans le cœur de tout homme raifonnable , les 
fentimens qui peuvent en lui faifant du bien 
en procurer aux autres. 

v 

Elle me reprochera fans doute d’avoir mis 
au jour certaines anecdotes peu favorables à la 
réputation de gens titres & en place ; en m’al- 
léguant que toutes ve'rite's ne font pas du ref- 
fort de l’humanité Moi je dis qu’elles le font, 
quand il eft queftion d’inftruire par des exem- 
ples re'els, qui faffent connaître le bien pour 

r i 

le faire, & le mal pour î’eviter. D’ailleurs 
comment me difpenfer de mettre fur la fcèae 
ces mêmes ve'rite's, puisque l’evenement avoulft 
que j’aie e'te' plus fouvent à porte'e de re'fle- 
chir fur leurs lumières que ceux qui 11e les ap- 
perçoivent que de loin. 

Après 
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Après les aveux que je viens défaire, cette 
meme critique s’imaginera qu’elle me fait de'ja 
trembler: elle fe trompe, je fuis certain que 
plus je voudrois m’humilier devant fon Tribu- 
nal impérieux, plus elle fe pre'vaudrolt de fes 
privilèges pour me’faire plier plus bas: je ne 
fuis ni affez temeraire pour la braver, ni affez 
timide pour la craindre, ni allez robufte pour 
faire affaut avec elle. Je lui abandonne mon 
plaftron, en m’ecriant avec le courage le plus 
yaifonnabîe: 

O Toi! redourable critique î 
Qui juge avec tant de rigueurs. 

En fouveraine defpotique, 

I.es travaux des meilleurs auteurs. 

Pour moi n’êtant pas de ce nombre. 

Je dors paifiblement à l’ombre. 

Du feuillage de la raifon; 

Oui, de ton hideux couleuvre, 

Tu peux hardiment fur cet œuvre, 

Diftiler le mortel poifon. *) 

K 5 Ah! 

Les Grecs eurent pour antagonifte Terfvte, Horace 
eût Nomentanius, Boileau eût l’Abbe Cottin, Bayle 
eut Jurieu. Je n*ai pas affez d’orgueil pour me com- 
parer à ces grands hommes, je dois donc cfperer d’a- 
voir suffi ou mon Cottin ou mon Defontaincs ou 
mon Frcron,, 
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Ah ï qu’il eft aife de me'dirê 
Des Auteurs les plus érudits [ 

Un coup de plume peut fuffire. 
Pour de'cre'diter leurs e'crits. 

Mais veux - tu les juger en maître ? 
Par la raifon fais moi connoître 
Que tu critiques fenfement? 

Des quolibets; line faillie; 
Annoncent plutôt la folie, 

Que le fel d’un bon jugement. 

¥ 

Que l’encre coule de ta plume? 
Pour m’accabler ou me noircir. 

Je fupprimerai Je volnme, 

Qui pourroit te faire rougir. 

Je connois toute ta malice; 

Si tu reprens avec juftice. 

Je fuis prêt à me corriger: 

Mais fi c’etoit tout le contraire. 
Apprends que je fçaurai me taire. 
Uniquement pour me venger. 




= if5 

AUX CRITIQUES JUDICIEUX, 

Vous qui fçavez ce qu’il en coûte 
Pour acquérir les vrais talens; 

Vous qui fuivez la même route. 

Mais par des foins plus vîgilans. 

D’une critique trop amère. 

Ni d’un jugement trop fevère. 

Je ne crains rien de votre part; , 

Je vois même votre indulgence. 

Qui contre mes cenfeurs s’avance 
Et veut me fervir de rampart. 

Ce n’eft que vous, mes chers Américains! quî 
puiffiez me rendre ce bon office. Ici en Eu- 
rope, nos efprits le'gers aiment à fe rejouir à 
tout prix. Un bon mot fut il tout à fait de'- 
place', a le don de les faire rire. Bientôt il 
eft couche far leurs tablettes, & ils le repètent 
fi fouvetit qu’à la lin ils en font les premiers 
ennuye's & fe taifent. 

* ) i 

- Nous avons auflî nos fages ; mais plus ils 
le font moins font-ils répandus dans le monde; » 
ce n’eft que dans le fond de leur folitude, que 

la , 

* * ** * • < 
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la philofophîe peut recevoir les applaudilfemen» 
qu’elle a mérité'. D’ailleurs plus ils font fages, 
plus ils ont de circonfpeétion dans les e'iogcs 
qu’ils donnent à la vérité', encore n’ofent-ils les 
faire fonner bien haut, dans la crainte de de'plaire 
aux gens accredite's , qui ont de bonnes raifons 
pour ne pas aimer ce qui eft trop ve'ritable. 

L’un de ces fages, à qui j’avois communiqué 
le plan d’un ouvrage plus e'tendû fur les de- 
voirs de l’humanité', me fit remarquer, quej’e- 
tois arrive' trop tard. Qu’un fiècle ou deux 
plutôt j’aurois encore trouve' des' auditeurs J 
mais que de nos jours Je luxe avoit acquis un 
pouvoir trop defpotique fur l’efprit de nos Eu- 
ropéens, pour leur faire goûter des fentimens, 

i 

qui, s’ils les avoient, leurs de'roberoient le 
plaifir de briller à la vu'ê de qui ? de gens qui 
pour tous leurs clinquans ne les en <eftiment 
pas d’avantage. Il me fit cependant la grâce 
d'applaudir les deux ftrophes que voici. Je 
m’en rapporte, mes chers Américains, à ce que 
vous en penferez, parceque je me fuis figuré 
que vous ferez de mon opinion r-s 

v - Le 
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Ce devoir le plus ne'ce'flaire , 

Au bien de la fociete' , 

C’eft l'œuvre la plus falutaire. 

Qui plaît à la Divinité. „ 

C’eft d’être humain, bon, e'quitable». 
Compatiiïant & charitable, 

Envers le prochain vertueux: 

C’eft d’etoufïer notre vengence, 

C’efi: de pardonner une ofienfe, 

Et d’avoir foin des malheureux. 

Je n’entends pas ees miferabîes , 

Ces vagabonds ou ces coureurs# 

Qui par des traits abominables, 

Filent eux mêmes leurs malheurs. 

Ou qui pour tromper l’opulence. 

Feignent une affreufe indigence, 

Que le vice feul entretien. 

Je plaide pour qu’on les puniile j 
Mais j’interccde avec juftice, 

Pour l’indigent homme de bierh 

Voilà, mes chers Américains, les pintipauîc 
devoirs/ fur les qùels roule tout le bonheur 
des fociete's humaines. Je vohs en communi- 
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queraî encore quelques tableaux particuliers 
en y joignant des anecdotes, qui peut-être mé- 
riteront les reflexions de vos Législateurs. 

Je ne fçai que trop pour en avoir fait fou- 
vent l’experience, que le nombre des incrédu- 
les relativement à de certains faits, eft Infini- 
ment plus grand que celui des perfonnes e'clai- 
re'cs par la lefture, par la réflexion, ou par le 
fecour des voyages & qui ne révoquent ja- 
mais ce qui eft moralement pofilble. Que les 
premiers traitent de fables mes ve'rite's, j’en 
ferai confole par |a juftice que vous me ren- 
drez, mes chers Américains, de croire que je 
n'avance rien que je ne puifle affirmer avec 
ferment s’il en e'toit befoin. Mais à quoi fer- 
vent les fermens? ce n’eft pas à convaincre 
des incrédules opiniâtres enchaine's par les pré- 
jugés ou par l'ignorance. Vous n’êtes pas de 
ce nombre, c'eft pour quoi je fuis 

Votre Admirateur* 
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Lettre vingt troifiême* 

Tous les hommes, vous le feavez, mes chers 
Américains, afpirent à être heureux: il e ft ce- 
pendant trop vrai que tous ne peuvent pas l’e- 
tre au meme degre. J’ai bien oui dire à des 
prédicateurs de Feglife de Rome qu’il falloit 
qu’il y eût des malheureux: ils ne penfoient 
peut-être pas, que leur robbe contribuoit beau- 
coup plus que de raîfon à en faire, fans quoi 
ils auroîent exhorte's davantage leurs auditeurs 
à s’appliquer par de pieux bienfaits à en di- 
minuer le nombre, ce qui previendroit une 
multitude de crimes, qui ne trouvent bien fou- 
vent leur origine que dans les douleur^, qu’en- 
gendre la mifère. 

On entend dire allez fouvent qu’il faut être 
humain & charitable, tandis qu’on n’apperçoifc 
que fort peu de gens qui daignent en donner 
l’exemple. Parceque l’habitude de voir des 
malheureux nous rend indiffèrent fur I'etat ou 
ils fe trouvent. Parceque le bonheur ne rend 
<jue trop fouvent te cœur infenfible aux maux 

<Tail- 
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d’autrui & parce que, comme l’a fort bien re* 
marque Mr. de la Bruyere, il n’eft pas facile 
à Piffttë d’un bon repas de s’imaginer qu’on 
puiiTe ailleurs mourir de faim. 

Si on pouvoit fe faire une peinture re'ele 
' des fouiïranees de ceux qui par des revers im- 
prevûs fe trouvent plonges dans le labirhïnte 
de la pauvreté', on s’emprefîeroit davantage à 
les fecourir. 

Si on penfoit plus fouvent qu’on ne le fait» 
qu’il n’y a perfonne qui puffle fe promettre 
une profperite' perpétuelle & inaltérable, ou 
s’acquiteroit avec beaucoup plus de prompti- 
tude & de candeur, des devoirs, que l’huma- 
nité' exige de la part des favoris de la fortune. 

Si de tems à autre il fe trouve des cœurs 
gene'reux,qui rempliflent ces devoirs de gaïete 
de cœur , on doit toûjours fupofer, qu’ils ont 
xeçû par le fecour d’une bonue e'ducatîon des 
fentimens diftingue's & peut-être eux -mêmes 
des affligions, qui les ont attendris en faveur 
du prochain malheureux, Aufll les affliges doi- 
vent- 
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vent-iîs efperer, d’être plutôt confole's par 
ceux, qui ont énuïés quelques revers de for- 
tune ou de violents chagrins, que par ceux, 
qui ont e'te' perpétuellement les mignons de 
la fortune. Ceux-ci fe révoltent à la vue de 
l’indigence, tandis que les premiers compa- 
tiûent efficacement à fes peines. 

Dans les délices , quelqu’effort que falTe 
l’imagination, on ne fe reprefente jamais que 
très foiblement les douleurs d’une exceffive 
mifère, & fur tout quand une maladie ou les 
infirmités de la vieilleilè l’accompagnent. 

Quel eft l’homme tel éloquent qu’il foit, 
qui pnille bien décrire une douleur t qu’il ne 
fent pas? 

Si j’eûlTe toujours été heureux, je ne fçau- 
roit pas , qu’il y a de la douceur à s’attendrir 
fur fes propres maux , & même fur ceux des 
autres, maigre l’impuillance, ou j’etois de les 
foulager j ce qui redoubloit encore le fenti» 
ment douloureux, dont je m’etois volontaire- 
ment afTefte. Si j’eulle toujours été fans af- 
Tom. 11. h fliftions. 
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fli&iofts, j’ignorerois que la fenfibilite' porte 
dans notre ame un certain contentement de 
foi -même, qui nous procure un plaifir qui 
ne de'pend, ni de la fortune, ni des e've'ne- 
menSi Je m’afflige à la vue d’un homme, qui 
fouffre, par le fouvenir de mes propres dou- 
leurs. Je ne lui ai pas plutôt fait du bien, fi 
je le puis , que je fens comme une efpèce de 
chaleur confolente, qui vient environner mon 
ame , &’ qui la réjouit de ce que j’ai pû le 
foulager. 

/* 

L’on peut bien fe figurer que je ne mettrai 
point au rang des devoirs de l’humanité' cette 
habitude afie's mal conçue & qui concourt 
fous le nom de charité' ou d’aumône à entre- 
tenir l’oifivete', ou à favorifer une infolente 
mandicité'. Ces devoirs font trop facre's pour 
qu’on puiiTe en faire un fi mauvais ufage. J’en 
parlerai en fon lieu, parceque je foutiens, qu’il 
faut autant qu’il eft poflible, déraciner les 
vices pour faire profperer les vertus. 

Que ce foit toûjours, mes chers Amerî- 
çaius, le véritable fentiment que l’humanité 

infpire, 
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infpire, qui toutes les fois qu’une vertueufe 
indigence implore nos fecours, imprime dans 
nos coeurs cette 

PRIERE: 

DIEU PUISSANT tout bon & tout fage, 
Souverain maître & Créateur 
Des mortels, qui font ton ouvràge, 
Toi! qui feu! peut fléchir leur cœur; 
Grave ta volonté' dans le fond de mon ame 
Montres-moi les fentiers du fe'jour e'ternel, 

Et veuille m’embfafer de cette ardente flame, 
Qui doit me transporter dans ton fein immortel* 

Tout retrace à mes ieüx le ne'ant de ffioh être 
Mais je fuis l’œuvre de tes mains 
Eclaires moi, Seigneur ! pour me faire connoître, 
Que de ta volonté' dépendent mes deftins. 

Toûjours lent à punir promptement tu par- 
donnes 

De nos folles erreurs les excès odieux, 

Et fi nous t’implorons, chaque jour tu nous 

donnes 

Mille biens précieux.- 

La Sans 
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Sans ta grâce, Seigneur, puis -je en faire un 

ufage. 

Qui foit digne de toi? 

Et pourrai -je acquérir l’immortel héritage 
> Sans l’amour du prochain, que me prefcrit ta loi ? 

Si cet amour m’oblige à foulager fes peines 
Quand dans l’affîi&ion je le vois confterne'. 
Puis-je fans t’offenfer ne pasbrifer les chaînes. 
Que forge fous mes ïeux fon fort infortune' ? 

Quel eft il ce prochain? C’eft un autre moi- 

même. 

Je puis des mêmes coups reffentir les effets. 
Garantis - moi , Seigneur! d’une indigence ex- 
trême , 

Pour pouvoir avec lui partager tes bienfaits ! 

> 1 j M 

Si tous les hommes e'toient dè^leur enfance 
eleve's à réfléchir fur la nature de leur exi«- 
ftence, fur les foibleffes corporelles, furies 
divers accidens, auxquels ils font ge'ne'rale- 
ment expofe's, & de combien de fle'aux divers 
ne font -ils pas environnes! il n’y auroit pas 
dans le monde autant de malheureux qu’on 

en 
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en voit. On fe rcflbuviendroit , qu’on doit- 
être le difpenfateur d’une partie des grâces, 
que la Providence nous prodigue chaque jour. 

Plus on poiTcde de richeiTes, plus ce de- 
voir devient jufte & nece'fl'aire. Les plus grands 
Politiques, de même que les plus fçavans mo- 
raliftes, conviennent, que c’eft un vol que les 
riches font à la focie'te' & k leur propre pre'ju- 
dice, lorsque fous des prétextes fpecieux leur 
avarice les difpenfe d’aflifter les ne'ceffiteux. 

Plus on eft élevé en dignité', plus on peut 
trouver de moiens aife's pour adoucir le fort 
de ceux , que des revers de fortune ont op- 
primes. On le peut dabord par foi- même; 
enfuite par fon cre'dit, & enfin par des exhor- 
tations pieufes, qui font toûjours un bon ef- 
fet, quand elles font précédées par de bons 
exemples. Tant de canaux diflerens nous font 
ouverts pour faire du bien , qu’il n’y a abfo- 
lument, que les avares, qui n’en trouvent^ 
& qui ne me'riteroient pas qu’on les fecure; 
fi par des revqrs inopinés ils fe trouvoient 
dans l’abfoluë ne'ceïfite d’implorer l’afiiftance 
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des cœurs généreux. C’clt l'ambition bien 
plus forte, que toutes les loix divines & hu- 
maines, qui empêchent les pauvres d’être fe- 
courus comme ils pourroient l’être. On veut 
s’elever au deflus de fon état. Un Baron veut 
être Comte , un Marquis Duc à Brevet & ce- 
lui-ci n’eft fatisfait de fon fort que le jour qu’il 
parvient à la Pairie. Coûte qui conte on veut- 
elever des Edifices fomptueux ; on veut y 
goûter par excès les charmes de la volupté & 
des plaîfirs de toutes les efpèces, fans qu’on 
s’apperçoive , que tout cela ne peut fe faire 
qu’en appauvriffant les vifrlmes malheureufes 
de toutes ces brillantes pallions. 

Faire le bien par inclination c’efl: être hu- 
main par nature. Faire le mal de propos de'li- 
cere c’eft être tout aulîi me'chant, que fi. o-n 
l’etoit par principes. Or tout homme, qui 
feroit me'chant dans ce genre , ne pourroit- 
ê^tre repute' que comme l’execration du genre 
humain, 

L’efprit de tous les hommes en ge’ne'ral eft 
partage' entre ces deux caraftères, mais ce qui 

fait 
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faît le malheur le plus confiant de la focîete*, 
c’eft que le nombre des premiers eft fi inferieur 
au fécond , que s’il etoit poffible de faire un 
calcul exaét de différence , on trouveroït que 
fur mille de la fécondé efpèce on n’en trouve- 
roit pas vingt de la première. Cependant fi la 
plupart de ceux, qui participent aux Gouver- 
nemens des peuples fe trouvoient du nombre 
des cœurs bienfaifans, cet avantage re'uni aux 
forces, qui fécondent l’autorité', contraindroit 
bientôt les me'chants h devenir meilleurs. 

Entre ces deux efyèces de bons & de mau- 
vais ge'nies on peut encore y placer ceux, qui 
participent de l’un & de l’autre de ces caractè- 
res fi oppofe's. Ceux-ci font alternativement 
bons & quelque fois me'chans fans s’en douter, 
parce qu’ils font le bien par foiblefie, & le 
mal par ignorance. 

Il en eft d’autres encore plus dangereux ; 
ce font ceux, qui embraffent des fyftèmes 
moules fur les opinions errone'es de Meflieurs 
les Efprits-forts. Toutes les Religions, fans 
en excepter celle, dans la quelle ils font ne, 

L 4 leur 
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leur paroiffent des inventions de la Politique. 
Ils font d’autant plus charmes de cette belle 
decouverte , qu’ils fe croient par là en droit 
de s’affranchir des devoirs de l’humanité, qui 
fe trouvent tous e'troitement lie's aux dogmes 
de toutes les Religions du Monde. A deffein 
de m'inftruire j’ai demande' à quelqu’uns de ces 
pre'fomptueux incre'dules, fi dans la re'union 
des hommes en focie'te', foit qu’ils fufient con- 
duits par un ou plufieurs Chefs, il etoit befoiti 
d’une Religion quelconque pour les gouver- 
ner ? J’èn ai trouve', qui pre'tendoient, que 
cette operation ne pouvoit fe faire , que par 
les opinions, qu’ils fe faifoient gloire d’avoir 
adopte'es. L’amour propre eft de toutes les 
conditions. Les pins ignorans en ont bien, 
pourquoi ces Melïïeurs , auroient ils voulu 
facrifier leur prefomption fur les autels de la 
ve'rite'. Je ne les réfuterai pas. Cet emploi 
n’eft point de mafphère: d’ailleurs ilm’eloigne- 
roit trop de mon fujet. Je dirai feulement en 
paffant, que le plus grand nombre convenoit, 
qu’une Religion etoit abfolument necefiaire ne 

t 

fut-ce que pour e'ffraier les femmes, les enfans, 
& pour fubjuguer la turbulance du commun 

peu- 
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peuple. En pofant ce principe pour la bafe 
d’un bon raifonnement, eft-il une Religion, 
qui renferme de meilleurs pre'cèptes en faveur 
de l'humanité' que la Religion chrétienne, mê- 
me fous quelle de'nomination qu’on voudroit 
la prendre? En eft-il une, qui exhorte les 
hommes avec plus de fagefîe & de faintete' à 
s’entr’aimer, à s’entre fe'courir , à fe pardon- 
ner réciproquement, & enfin à remplir de 
gaiete' de cœur tous les devoirs de l’honnête 
homme, de bon père, de mari confiant, d’e- 
poufe fidèle , d’enfans obeïfîans , & de füjets 
attache's à leur fouverain & à leur patrie ! - 1 
Qu’on life avec attention l’Evangile $ on y 
trouvera par tout les traces de la plus fage 
morale pour engager les peuples a dompter 
leurs appétits dere'gle's à detefter l’orgueil , la 
haine l’avarice , & qui leur ordonne de faire 
du bien non feulement aux domeftiques de la 
foi , mais même à leurs ennemis N'eft-ce pas 
dans cet afte de grandeur d’ame, que la vertu 
triomphe avec une gloire, dont tous les Phiio- 
fophes païens n’ont jamais connus la beaute' ? 

b 5 Eufèbe 
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Eufèbe nous apprend, que lorsque les Ro- 
mains perfecutoient tyraniquement les pre- 
miers chrétiens, que plufieors milliers d’en- 
tr’eux pour éviter les fupplices, fe retirèrent 
dans des de'ferts *), que là ils y cultivèrent 
les terres où ils firent d’heureufes récoltés, 
tandis que leurs perfecuteurs , par une famine 
générale dans les provinces, où ils dominoient, 
mouroicnt de faim, qu’alors les fugitifs s’em- 
prefferent de leur faire part de leur abondance. 
On peut juger que ce trait de ge'ne'rofite' par- 
loit avec beaucoup d’energie en leur faveur. 
Aufii les Romains en devinrent-ils moins fe- 
vères envers des hommes, qui les effaçoient 

en fentimens d’humanité. 

✓ 

Qu’on attribué fi l’on veut cette manière 
de fléchir les Tyrans plûtot à la politique qu’à 
la religion, l’exemple en fera toûjours très 
bon à fuivre ; mais on ne fçauroit douter que 
ce fut l’Evangile qui en avoit fourni l’idée. 
Faites du bien à vos ennemis: priez pour eux, 
prouve affez^ que les bienfaits ne font jamais 
perdus. Mais ces bienfaits par lesquels on. 

fait 

*) Aujourd’hui habités par les Vaudois. 
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fait rentrer l'epe'e de la tyranîe ou de la ven- 
geance dans lefoureau, font d’une nature trop 
divine , pour n’en pas refpe&er la fource. 

Que ce foit par les pre'cèptes de l’Evangile, 
ou par les maximes de la politique , que l’on 
fafîe ou que l’on reçoive du bien: dès qued’a-, 
vantage, qui en refulte, eft véritablement un 
bien pour la fociete, on ne peut fe difpenfer 
d’adorer la fagelTe du législateur de cette bicn- 
faifante religion, & d’applaudir les inftituteurs 
d’une politique, qui embrafie avec tant de zèle 
la confervation du genre humain. 

/ 

La bienfaifance fut grave'e de tous tems 
dans le cœur des hommes vertueux, & la re- 
connoifiance dans les âmes nobles & fenfibles. 
La première eft la pierre d’aiman, qui attire 
la fécondé, pourvû qu’elle ne donne point des 
fers à celle , à qui elle accorde des fecours : 
autrement toute reconnoilTance ceffe , & l’in- 
gratitude alors prend fa place. Cela fe peut-il 
autrement, quand on a reconnû, que la bien- 
faifance n’êtoit que le pre'texte dont on fe fer- 
voit pour nous enchaîner, LaiiTe'sà la f recon- 

noiilanco 
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noiflance Ton franc arbitre, plus les procédés 
gene'reux feront nobles & plus elle te'moignera 
dans fes hommages de candeur & de fincerite'. 

/ 

L’antiquité' a eu fes bienfaiteurs & a pro- 
duit des cœurs ve'ritablement reconnoiffans. 
Les bienfaits noblement accorde's ne fe noïoient 
pas fi facilement qu’ÜS le font de nos jours 
dans le fleuve d’oubli. 

C’eft ici qu’on pourroit s’écrier : A tems! 
ô mœurs! Ouvrons les livres de Moyfe, n’y 
trouverons nous pas des bienfaiteurs de pro- 
pos de'libere's & des cœurs penetre's de la plus 
iincere gratitude. Moyfe lui même s’offre 
d’abreuver le troupeau de Je'tro. De nos jours 
ce bienfait paroîtroit de peu d’importance, il 
falloit qu’il le fut davantage du tems de Jetro, 
puisqu’en reconnoiffance il accorda en mariage 
Sephora fa fille à fon bienfaiteur, 

/ Jacob e'poufa Rachel pour le même fervice 

Rebecca pour avoir donne' quelques verres 
d’eau aux domeftiques d’Abraham & conduit 
leurs chameaux à la fontaine epoufa Ifaac. 

, Mal- 
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Malheureufement nous ne fommes plus dans 
cet âge où la fimplicite' des mœurs etoit une 
vertu, qui amenoit avec foi les bienfaits & la 
reconnoiilance. 

Il eft vrai , que nos coûtumes ont change's 
de face, que nos habits font plus juftes à notre 
taille, & nos parures plus coûteufes; mais fi 
nos mœurs fe font corrompues à mefure que 
le luxe & les fuperfluite's fe font introduites 
parmi nous, du moins avons nous la confola- 
tion d’efperer, que l’efprit de la bonne Philo- 
fophie , qui a peut-être fait autant de progrès, 
que les e'garemens du cœur, pourra un jour 
prendre Je deflus, & former des hommes doux, 
ge'ne'reux, compatiflans & reconnoilTans. Pour 
engager les hommes a être humains faut - il 
leur mettre devant les feux des exemples, 
qui tiennent plus de la fable que de la ve'rite ? 
Que diriez vous , mes chers Américains , fi 
pour prouver à vos Législateurs, qu’il faut 
aimer à faire du bien, je leur offrois pour ex- 
emple le pre'tendû miracle de St. Macaire Her- 
mite. Il n’y a pourtant que trois fiècles pas 
encore accomplis, qu’un bon Prêtre le prêchoit 
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à toute la populace de Paris , pour l’engager 
à faire du bien aux pauvres, & pour porter 
ceux-ci à avoir de la reconnoifiance. Ecoft» 
tez ce miracle # ) : «Une Lionne alaitoit fes 
«petits dans une caverne, ou il n’y avoit ni 
«lampe, ni bougie. «Cependant elle s’apper- 
„çût bientôt, que fes jeunes Lionceaux e'toient 
«ue's aveugles, Juge's de l’affli&iou de cette 
«mère bonne & tendre , qui voit les foutiens 
„de fa vieillefîe prive's de la vue pour jamais. 
«Comment fe confoler de cette perte: ils 
,,etoient deftine's à embraffer la profeflîon de 
«chaiïeur, pour la quelle -il faut avoir bon 
«pied & bon œil. La defolation de cette pauvre 
«Lyonne e'toît inexprimable, enfin la confiance, 
«qu’elle avoit dans les œuvres miraculeufes de 
«St. Macaire, lui fuggera la penfe'e de porter 
«fa jeune famille pendant la nuit à la porte de 
«l’hermitage. On peut juger quel fut l’eton- 
«nement du St. Hermite, de trouver en ou- 
«vrant fa porte une vifite, à la quelle il ne 
«s’attendoit pas : Un autre que lui en auroit 
«e'te' effraye', mais les Saints n’ont jamais peur. 

«S’etant 

*) C'eft un Piètre nommé Mr. Rene', qui le cite dans 
un gros in «.imprime' en ifn. 
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,->S’etant apparamment doute du fervice, qu’on 
„exigeoit de lui , il préparât tout pour l’ope- 
,, ration, qui fe fît avec le plus grand fuccès, 
„Je ne vous dirai pas, fl ce fut par l’extrattion 
,,du criftalin , ou par l’abbatement de la cata- * 
,,rafte, tout ce que je puis certifier, c’eft que 
,,le Dofteur Taylor y auroit perdu fon Latin, 
„fon Anglcis, fon Allemand & fou Italien, & 
9 ,que le faint hermite n’y perdit rien ; car à 
,, peine ces Lyonceaux eûrent-ils recouverts la 
„vuë, qu’ils furent fe jetter fur un troupeau 
,,de moutons, qu’ils de'vorèrent, bien moins 
„dit Mr. Re'ne', pour fe repaître, que pour 
„s’acquiter envers l’operateur. Ces bêtes fe'- 
,,roces ne vouloient pas, qu’il fut dit dans les 
,, forêts de l’Afrique , que des Lyonceaux fuf- 
„fent jamais coupables d’ingratitude. C’eft 
^pourquoi guide's par le fentiment de la plus 
„vive reconnoifîance, ils apportèrent en paye- 
„ment à St. Macaire les toifons des innocentes 
„brebis qu’ils avoient e'gorge's. Le faint ocu- 
„Iifte les reçût, parce que dans ce tems-là 
„comme à préfent on ne faifoit rien pour rien ; 
„& même fort peu d’operations par charité': 
f ,mais en reçevant ces offrandes il n’oublia pas 

„de 
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„de bien moralifer ceux, qui les lui avoient 
„apporté en leur de'fendant fous peine d’ex- 
communication hermitale, de ne plus de'vo- 
„rer de bêtes vivantes/* On peut croire avec 
’ Mr. Re'ne' que les Lyonceaux devenûs Lyons, 
lui obéirent; mais j’en doute fort on peut ju- 
ger d’après ce beau trait très fçavamment re- 
cueilli par l’Auteur, que je viens de nommer, 
de l’autenticite' des autres exemples, dont il 
fe fervoit pour prouver que la charité' & l' au- 
mône, font des devoirs abfolument ne'ce'fiai- 
res pour nous ouvrir la porte des Cienx. Je 
ne crois pas même, que l’homme le moins 
fenfe', puilTe en entendre le récit fans en être 
fcandalife'. Succer des playes peftilencielles, 
les panfer, fe priver au milieu d’un grand che- 
min, & en hyver de fes vêtemens; & rece- 
voir enfuite la pluie & la neige fur le corps : 
Délivrer un voleur de fes fers & lui fauver le 
dernier fuplice, qu’il avoit me'rite'; & mille 
autres bonnes œuvres de cette trempe, qui ne 
fçauroient plaire qu’à des fanatiques ignorans. 

Il ne faut rien outrer. La faine raifon fuf- 
fit pour diriger nos bonnes afrions , quand 

l’excès 
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ï’excès s’en mêle , on peut dire alors que l’e- 
fprit fait un faux pas. 

Pour mieux en impofer à la multitude, Mr. 
Rene' cite les aftions charitables des Grands. 
PJacelle, femme de l’Empereur Theodofe, vi- 
fite & fert journellemetit les malades. Je u’ai 
garde de blâmer une fi louable chavite'; mais 
je la croirois infiniment plus grande , fi Sa 
jVIajefte Impériale fe fut contente'e de les faire 
vifiter & affilier par fes ordres, & qu’elle eût > 
emploie' fon tems à exhorter ceux, qui l’envi- 
ronnoient , à partager fes boirs^fentimens. 

1 . * 

Radegonde, femme de Clotaire, auroit pû 
fe contenter d’affifter pécuniairement les indi- 
gens & les infirmes fans prendre elle môme 
toutes les peines, dont fon hiftoire fait l’enu- 
meration. Mais les dévots font quelque fois 
jaloux , que d’autres le foient plus qu’eux. 

4 

Je croîs, que la compafiion peut s’étendre 
jusques fur les animaux doraeftiques, chevaux 
& autres bêtes de charge, que gens du com- 
mun traitent fouvent avec trop de cruante'; 

' Vm, il, M mais 
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mais je crois en fnême tems , que l’on fait un 
outrage aux devoirs de l’humanité', quand cette 
fenfibilite' outrepafle les bornes, que la raifon 
lui prefcrit* Ne me fçachez pas mauvais gre, 
mes chers Américains, fi je m’arrête fi long- 
tems fur les devoirs de l’humanité. Vous en 
connoiiTez tout autant, & peut-être plus que 
mol la confequence: puisque fi ces devoirs 
étoient bien obferve's, un gouvernement quel- 
conque n’en feroit que plus heureux plus 
, refpeftable. • \ 

J’ai beaucoup de chofes à vous dire la def- 
fus toutes plus intereflantes les unes que les 
autres; je pourrois même les pouffer à plu- 
sieurs volumes, s’il me.falloit tout dire; mais 
je m’en tiendrai aux plus utiles & aux plus 
praticables félon nos mœurs. 

Vous êtes de tous les peuples, que je con* 
nois, les plus humains & les plus charitables; 
ainfi mes reflexions, mes remarques & mes 
cbnfeils ne fçauroient vous déplaire. Ils ne 
peUveht ennuyer que les cœurs durs & infen* 
Jhbles. Permettez-moi d'etre toûjours 

Fotre Admirateur » 



Lettre 




*79 






Lettre vingt quatrième* 

3Lés nouvelles varient toûjours, mes chers 
Américains, fur ce qui fe de'bîte relativement 
à la pofition ou vous vous trouve's, Si on eu 
Croit les derniers relations, vous avez de'ja' 
fait la conquête d’un grand Royaume. Voilà 
le Canada fournis à vos armes vi&orieufes. 
Qu’auriez - vous pû faire de mieux li vous eûf» 
irez eu à la tête de vos arme'es un Alexandre, 
ttn Guftave Adolph , ün Charles XII , un Fri. 
deric le Grand , ou quelques autres illuftres 
Capitaines de ce rang-là ? 

Quoi! un Peuple, que l’on menaçoit de 
réduire dans une campagne; Un peuple, qui 
ne fut jamais belliqueux par e'tat; qui n*etoit 
point du tout préparé' à la guerre, qui, il y a 
trois ans , n’auroit jamais penfe' être oblige 
pour la ,defenfe de fa liberté de fe mefurer avec 
‘ des troupes agueries & difcipline’es: Ce peuple 
fe ralïemble, on s’approche pour le combattre, 
il a dabord un leger eeheC, qui ne fert qu’à 
redoubler fon courage: Courage qui le ramène 

Ms au 



Digilized by Google 



au combat pour lui faire remporter une vi&oire, 
qui le couvre de gloire & d’honneur. Il s’ap- 
proche & tient comme bloques fous le Canon 
de Bofton quatorze mille guerriers couvert de 
lauriers en Flandres & en Allemagne. Ce 
peuple fait un de'tacbement fécondé' feulement - 
par quatre mille fauvages; vient mettre le fie'* 
ge devant Quebec , & fans ouvrir de trenchee, 
s’en rend Maître en quarante huit heures. 

Si tout cela eft tel qu’on le publie, quel 
nom peut-on donner à ces fuccès ? Des Efpa- 
gnols crie'roient: ô Miraculo de la Dona 
del Pilar di Saragofia. Pour nous moins 
accoutume's à ces fublimes acclamations, nous 
appellerons cela des prodiges de Valeur, que 
la pofterite' ne croira qu’avec les e'venemens 
les plus (igna!e's,<}ui frappent encore de'tonne* 

ment toutes les nations de la terre. 

« 

Vos adverfaires mêmes en rougiflant de la 

y 

chûte vifibte de leur projet , font force's de 
vous admirer. Oiii, mes chers Américains, 
cette admiration eft l’hommage le plus glo- 
rieux, que peut recevoir une fouverainete naif- 
. • fante, 
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faute, car maigre' tout I’efpoir, que le miniftèrë 
Auglois a conçû de vous amener bientôt à une 
réconciliation avec la Mère- Patrie, les vrais 
politiques, ceux qui fçavent juger des e'vêne- 
mens futurs par les exemples des re'volutions 
des tems palfe's , foutiennent ici , que c’en eft 
fait; & que vos Chefs font abfolumënt de'ter» 
mine's à voüs e'riger en Republique. 

Peut-être que s’ils n’eûffent pas e'te' mena» 
ce's d’être traite's en criminels de leze-Majefte' 
au premier Chef, qu’on n’eût pas publie' cette 
proclamation fulminente , ou toutes les colo- 
nies font declare'es de peuple rebelle à la cou- 
ronne Britanique, & qu’on eût voulû prendre 
en confideration vos très humbles Requêtes 
apporte'es par le Chevalier Pen : Peut - être , 
dis - je, que vos Condu&eurs auroient pris 
des arrangemens plus favorables aux intentions 
du Gouvernement Britanique ? Mais c’en eft 
fait : le mal eft fans remede ; l’Amerique eft 
libre. C’eft une perte pour l’Angleterre, dont 
il faut qu’elle fe confole, ainli que de toutes 
' les autres, qui fuivront de toute ne'ce'fîite' celle 
là. Ce qu’elle peut faire de mieux, c’eft de , 

M 3 prendre 
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prendre de bonne heure des mefures pour la 
çonfervation de fes autres pofleflions & de 
profiter de la faute irréparable, qu’elle vient 
de faire, pour ne traiter déformais les peuples» 
qui font fournis à feslaix, que comme une Na* 
ttqn libre , qui tant que le Miniftère ne voudra 
pas la charger de chaînes, fera toûjours redou- 
table à fes ennemis , & fera par fon induftri© ' 
& fon commerce l’admiration de fes voifins. 

Quant à Meffieurs nos raifonueurs , & qui 
jugent des vertus des peuples d’après les fyftè- 
mes rédigés en chapitres /les uns vous prodi- 
guent les plus grands e'ioges & vous couron- 
nent de lauriers, tandis que les autres trou- 
vent que vous avez de'roges aux loix de la 
prudence &; de la fage politique. 

Les premiers prétendent, que vous ave» 
fait un chef d’œuvre en projetant la prife do 
Quebec & la conquête du Canada. Que par 
là vous pourrez vous procurer une plus nôm- 
breufe artillerie, des armes, des munitions de 
guerre & de bouche. Que maîtres du flteuve 
St, Laurent, voas ferez plus à portée de met- 

■ tre, 
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trp les Caraïbes dans vos intérêts, & empêcher 
les flottes de vos ennemis de faire des de'bar- 
quemens dans ces parages - là. Eh ! que fçait» 
on, ajoutent-ils, fl les Canadiens ne feroient 
pas cbarme's de faire là treizième Province de 
cette Republique naiflante? Le corps Helvé- 
tique compofe' aujourd’hui d’un meme nombre 
de Cantons ne commença que par trois. Les 
dix autres n’imiterent le courage des premiers 
que par une invitation à jouir des douceurs de 
la liberté'. Oh ! que cette liberté eft un appas 
Lien feduiflànt, pour des peuples, qui eu cou» 
zjoiftept toute la valeur, 

Les féconds prétendent que vû le peu de 
difeipline militaire qu’il doit y avoir parmi vo- 
tre foldatesque, que vous avez mal fait d’affoi- 
blir le Corps de votre arme'e de Cambridge, qui 
a befoin d’être pour le moins d’nn tiers plus 
forte que celle de vos ennemis eompofe'e de 
troupes rçgle'es retrançhe'es en face de vos re» 
tranchemens. Que vous auriez dû plutôt for* 
mer un Corps d’obfervation divife' en petits 
detachemens, mais toujours à porte'e de pou- ’ 
voir fe réunir, afin de s’oppofer çpx de'barque- 

M 4 mens 
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mens fepare's, qui pourroientfe faire dans vos 
Provinces méridionales, foit pour vous pren- 
dre enfuite en queue, ou en flanc, ou foit 
pour face ager vos villes & vos habitations, 
près des quelles vous n’avez que peu ou point 
de milice. 

Pour moi , je crois que pour raifonner 
.plus jufte que nos politiques de belle conver- 
fation, qu’il faudroît être tout à la fois de 
votre Comité' fecret & du Confeil de Guerre, 
ou prefldent vos Ge'ne'raux. Mais je conclue- 
rai toûjours avec la plus faine raifon, que jus- 
qu’à pre'fent, tout bien confidere' , vous avez 
faits des merveilles. 

•S 

Vons fçavez ce que je vous ai de'ja dit; 
Que tant qu’un peuple eft contraint d’obeïr, & 
qu’il obéît il fait bien. Si tôt qu’il peut fe- 
cou'èr le joug & qu’il le fecouë, il fait encore 
mieux; cela eft fonde' parla loi de nature, qui 
ne fit jamais d’efclaves. 

- \ 

Combien d’hommes qui conviennent de 
cette vérité', & qui font fache's de l’entendre! 

Mais 



Mais enfin jusqu’à ce que j’apprenne encore 
quelque nouvelle relative à vos fuccès , je ne 
vous entretiendrai plus que fur le chapitre de 
l’humanité'. Vous convenez avec moi j’en fuis 
fftr, que cette matière eft beaucoup plus in- 
tereffante pour un Etat qui fe forme ,1 que _ 
pour celui qui eft de'ja forme', parce-qu’il eft 
plus aife' d’introduire des vertus avant l’arrive'e 
des vices , que de de'raciner ceux * ci après que 
les vertus fe font e'clipfe'es. 

Je vous ai de'ja trace' le tablean des devoirs, 
qui intereffent la profperite' ge'ne'rale d’un Etat; 
il en eft encore d’autres non moins intereflàns,- 
& trop ne'glige's dans notre continent , ce font 
ceux qui concourent à prévenir autant qu’il eft 
poffible tous les maux, qui nalffent d’une ex* 
trême pauvreté'. 

D’où viennent la plùpart des e'meutes po- 
pulaires? N’eft ce pas presque toujours par 
la ne'gligence de ceux, qui font pre'pofe's pour 
veiller fur la conduite des hommes ? Qui font- 
ceux d’entre les peuples, qui rendent ces e'meu- 
tes redoutables? N’eft-ce pas la multitude des 

M f pau- 




pauvres? Pourquoi? parce que celui qui n’a 
plus que fa vie à rifquer pour avoir du pain, 
la me'prife fur tout, quand il voit qu’il peut en- 
core la fauver au milieu de la foule, qui lui 
fcrt de plaftron, # 

C’eü: alors qu’un Ambitieux , un Te'meral- 
rc, un Ufurpateur peut trouver l’occafion 
de fe faire un parti. De là les guerres civiles, 
les embrafemens, les meurtres, les pillages 
mille autres crimes, qui defolent les Pi-ovinces 
& les Cite's. Que conclure de tout cela ? Qu’il 
faut que les Chefs des Nations & les Riches 
foient humains, par juftice, par raifon, par 
devoir, par précaution & par ne'ce'fîite'. Mais 
toujours avec difcernement. ‘ Peuvent-ils nier 
que fi tous les hommes eûiïent été e'galement 
organife's, ils, auroient-eû le même droit au 
partage des biens en commun ? Or comme les 
çfprits les plus e'claire's avoient naturelement 
le privilège de pre'fider fur les ge'nies borne's, 
ij convenoit au bien de la fociete’, que ces der» 
niers fûffent fubordonne's aux efprits fupe- 
rieurs; mais il ne convenoit pas moins, que 
geux-çi p’abufaRcnt pas de Jeqr fuperionte' & 
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de leurs avantages , pour opprimer ceux qui 
jie me'ritoient pas de l’être. Cependant, dès 
que le droit du plus fort eût prevalû , on no 
vit que trop de malheureux dans le monde, & 
qui ne le font fouvent devenus , que par une 
oppreffion, à la quelle ils ne dévoient pas' s’at- 
tendre. De là cette foule d’indigens, parmi 
lesquels il s’en trouvent , qui font ve'ritable, 
ment dignes d’être fe'courus avec diftinÊtiou, 

Si tous les hommes heureux & opulens 
c'toient charitables, au degre' que la raifon, 
Ja julliçe & leur pouvoir leur indiquent de 
l’être , on yerroit bientôt renaître le tems des 
miracles. Je ne veux pas dire, qu’on re'fufci* 
teroit un mort, qui auroit rendô le dernier 
foupir, mais un malheureux, qui faute de fe«. 
cours humains expire quelquefois par les dou- 
leurs que lui caufe une extrême pauvreté', & 
cela bien des anne'es avant le terme qui lui eft 
prefcrit par le cours de la nature. En rendant 
la vie à un pauvre malade par des foins prompts 
& e'fficaces, on prolongeait fans doute celle 
de fa femme & celle d* fes enfans, qui en per- 
dant eet unique appui de leur çxiftence ferojent 

bien* 
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bientôt feux mêmes expofes à mourir 'en detail, 
ou de faim ou de langueur. Ces miracles fe- 
roient vifibles , mais ils n’en feroient pas moins 
plus ve'ritables , que la plûpart de ceux, qu’on 
ne voit pas. , 

Par d’abondantes charite's , on retabliroifc 
une famille honête, incendie'è ou ruine'e par 
des revers impre'vûs: on rendroit' à la focieté 
quantités de bons fujets ne'ce'iTaires à la faire 
profperer. On reftaureroit un marchand ap- 
pauvri par des de'biteurs frauduleux: un bon 
Artifte, un bon Me'canicien , un bon Agricul- 
teur tSr enfin de bons Citoyens. Par d’abon- 
dantes charite's on diminueroit confiderable- 
ment le nombre des femmes & filles , qui ne 
font le commerce infâme de leurs vertus, que 
parce que la nece'fïite' les y entraîne trop fôu* 
vent contre leur gre'. Que l’on ne dife pas, 
qu’elles pourroient faire mieux ; parce qu’il 
en eft quantité', qui avant de s’abandonner au 
torrent des vices, avoient employées toutes 
les reffources permîtes pour e'viter le débou- 
tant pre'cipice ou l’indigence les retient. Com- 
bien en eft - il qui voudrpient en fortir & qui 

* ne 
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ne le peuvent plus que par un e'venement 
inopiné'. 

Enfin par d’abondantes cbarite's on arrête-^ 
roit le cours de quantité' d’autres crimes, qui 
ne fe commettent, comme je l’ai de'ja dit, 
que par une excefîive mifère : le meurtre, l’in- 
çcndie, le vol > Je fuicide, le faux te'moignage, 
les lâches trahifons & peut - être encore les 
faux rapports, qui fe font par des efpions, qui 
pour un vil intérêt, ne produifent que des 
faufiete’s contre l’innocence : ou fi ce font des 
verite's, qui les expofent avec des interpréta., 
tions & des couleurs fi noires & fi méchan- 
tes, que la fagefie d’un Magîftrat honête- 
bomme en ell la première indigne'e: Indigna- 
tion qui n’arrive ordinairement ^u’après la ju* 
ftification de l’accufe', qu’on ne s’emprefie pas 
toûjours de recevoir auifitôt, que l’humanité 
l’exigeroit. Délivrer des prifonniers pour de* 
tes à l’exemple de St. Bernard; eft un œuvre 
de charité' fort louable; mais qui deviendroit 
dangereux à la focie'te', fi ces pauvres gens 
n’etoient pas encore charitablement fecourûs, 
pour les mettre à même de recommencer le 
métier, qui les faifoit vivre honêtement. 

• Ün 
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Un homme en liberté & à qui tout eft ôte» 
enleve'j ou diiîipe', ne peut rien entreprendre» 
on ne lui prête les mains. C*efi>ce que je 
ferai voir par des exemples dans le troifiemô 
volume de cet ouvrage , s’il a lieu. 

Pour ce qui concerne le rachat des prifoü* 
niers, qui ont combattus pour la de'fenfe de 
la Patrie , il y va de la gloire d’un Souverain, 
non feulement de les foulager dans leur capti* 
vite', mais il eft encore de fon intérêt de les 
rançonner ou de le6 e'changer le plutôt pofîibie. 

• i • * 

Quant à l’hofpitâlitê' envers les etrangers, 
ft on confidère qu’il eft poflible, qu’on publie 
foi - même le devenir , foit par des révolutions 
femblables à celles de la Corfe & de la Pologne, 
ou par des voyages ou forces ou de ne'ce'fiïte', 
on ne me'prifera point l’exemple de la bonne 
Dame Bellomere, qui fe faifoit une vertu toute 
particulière de recueillir les voyageurs infor* 
* tune's. Mais notre fiècle n’etant pas celui, ou 
il y a plus de vertus re'eles parmi les indigens, 

. que de vices & de mauvais panchans, les bon* 
nés œuvres de cette nature exigent des pre'cau* 

rions, 
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tionS, dont oh n’avoit pas befoin dans des 
teins , ou la probité' étoit plus univerfelle par* 
mi les infortunes. Depuis les premiers fiècles 
jusques vers la fin du dernier , les étrangers 
accable's d’infortunes trouvoient l’hofpitalité 
chez tous ceux, qui e'toient richement favori* 
fe's des biens de la fortune. Abraham leur ren- 
doit le même office. Periandre, Roi de Co- 
rynthe, ueçût Arion après qu’il eût échappé 
aux Pirrates, qui l’avoient dépouillé; Ce ne 
font point ces fortes de bonnes œuvres, qui 
font préjudiciables au bonheur de la focietéî 
Ce ne font que les abus , qui en dérivent. 
C’eft à quoi un fage législateur peut aifément 
remedier par le fecours d’une bonne police, qui 
fçache pourtant éviter les extrêmes. 

Souvenez- vous bien, mes chers Améri- 
cains, & repetez le fouvejit à vos Législateurs, 
que rien n’eft plus dangereux que le couteau 
d’un indigent pouffé par le defefpoir: fon bat- 
te - feu & fon amadoux ne le font pas moins. 
C’eft ce que dans beaucoup de Païs les Chefs 
de Provinces n’ont pas prévûs avec autant de 
prudence & d’humànite' qu’ils aufoient pû 
le faire. 




Les Suifies, les Anglois, les François & 
les Hollandois peuvent être mis les premiers 
au rang des Nations , qui ont prouves par des 
exemples frappans, /qu’elles avoient de I’hu- 
mauite', & qu'elles ne de'daignoient pas de fé* 
courir les e'trangers infortunes. 

Je commencerai par les Cantons Evangéli- 
ques du Corps Helvétique & leurs alliances. 
Que n’ont-ils pas faits en faveur des François 
réfugiez après la re'vocation de l’Edit de Nan- 
tes & peu de tems après, pour les Vaudois, 
qui eurent le même fort? Quels plaifirs ver- 
tueux n’ont - 41 s pas fait voir, en les recüeil- 
lans & en les afîifrans félon leurs plus grands 
befoins? Où eft-ce que les details de ces 
bonnes œuvres conduiroient ma plume, fi je 
■ devois tout dire ? 

J’ài déjà parlé de Berne , relativement au 
fentiment de l’humanité'. Mais Geneve, Lau- 
fanne, le Pais de Vaud , le Comté de Neufchâ, 
tel & fan voifmage , Bâle, Zurich,, Schafboufe, 
. St. Gall & les Grifons, *’ônt pas moins ligna- 
lés leur zèle à ce fujet, que le Canton le plus 
* . riche 
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riche de cette fortune'e République. Ce n'eft 
pas feulement à l’egard de ces pauvres reïu- 
gies que les Cantons Proteftans ont deploïe's 
leurs largeffes bienfaifantes envers les Etran- ■ 
gers, que la fortune înconftante ou le liber- 
tinage, leur ont' envoie de tems à autre; il 
fuffit qu’un individu appauvri de quelque Reli- 
gion qu’il l'oit s’offre à leurs yeux , .pour qu’il 
ait à fe louer de leurs fentimens de piete'. Si 
on m’en demandûit la raifon , je dirois, parce : 
qu’il règne en Suiffe plus que par tout ailleurs 
de ce qu’on appelle bonne police; parceque 
les Peuples y font aife's & peu charge's d’im- 
pôts ; parceque dans les Cantons Evangéliques 
les REniftres des Autels y font pourvûs d’un # 

* revenu honête, qui leur donne les moyens 
d’être plus charitables que ceux qui ne font 
pas auffi richement penlionne's; parce que leur, 
morale The'ologique) embraffe plus fre'quen- 
ment qu’aiileurs dans leurs fermons, l’amour 
du prochain & la comiferation envers les indi- 
gens; parceque les Suiffes fe reffouviennent 
encore, que la révolution, qui marque l’epo- 
que de leur liberté', de même que les guerres 
qu’ils eurent àfoutenir avec les Ducs de Bour* 

To»k II, N gogne 
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gogne & de Savoye, avoient réduits qUantite's 
de leurs riches Concitoiens dans la ne'ce'ffite 
d’implorer des fecours; parceque chez eux les 
loix fumptuaires menant le luxe bride en main, 

lui empêche d’ecrafer l’indigence ; parceque la 

» 

frugalité' & l’œconomie, font des vertus en 
Suiffe , comme la prodigalité & la gourman- 
dife font des vices en d’autres pais. 

_ Cn me demandera fans doute, pourquoi les 
Cantons C. R. ne font pas aufîî charitables que 
les Proteftans? Parce qn’il leur manque de 
bons Prédicateurs, qui fçachent prêcher & 
fouvent de bons fermons fur la bienfaifance; 
parceque ces Cantons ont des charges déplus 
que leurs voifins , beaucoup de Vierges-flS: de 
Saints de bois, ou de Pierre à habiller riche- 
ment, a illuminer grandement; à proce'fiion- 
ner foovent; & nombre de Prêtres & de Moi- 
nes fene'ans h nourrir, à ve'tir & à divertir. 

* i 

• ' î 

Tous ces emplois - là ne font pas ceux qui 
infpirent le plus d’humanité' ; cela coûte & de'- 
robe aux pauvres leur pain quotidien. En 
voici un exemple, qui donnera fûrement à 

• penfer 
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penfcr à vos Législateurs , mes chers Amé- 
ricains. 

La Suifle comme pais libre donne I’azile à . 
tous ceux, qui s’y réfugient honêtes gens, & 
d’autres, qui ne le font pas tout a fait, y font 
foufferts tant que leur conduite ne donne pas - 
lieu à les envoyer plus loin. Les Deferteurs 
de toutes les Puiflanc.es y font en furete': ils 
le fçavent & ne font pas toujours bon ufage 
de cette franchife. 

Les foldats François ne font pas ceux, qui 
aiment à veillir auprès d’un même drapeau: 
quand une fois la fureur de deferter s’elt em- 
parée de leur efprit le'ger, elle les conduit bien- 
tôt d’un Régiment à l’autre, jusqu’à ce que de 
Souverains en Souverains, ils ayent faits ce 
qu’ils appellent le grand tour. De France eu 
Suifle, de la Suifle en Piémont, de Piémont 
en Suiflfe, & de là en Allemagne, en Autriche, 
en Turquie, en Rufîie, en Pologne, en Prufle, 
en Hollande , en Empire & toûjours en Suifle 
aufli fouvent qu’ils peuvent y revenir & même 
s’y engager plufleurs fois. Car eu Suifle il y 

li 2 fait 
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fait bon , & il ÿ faifoit encore meilleur pour 
eux il y a trente ans. 

Mais tout s’ufe. 

Quand on en abufe. 

Enfin la Suifie e'toit le vrai pais de Cocagne 
pour les de'ferteurs: ils y trouvoient dés fe* 
cours de tputes les efpèces: Argent, habits, 
linges & des denre'es ou munitions de bouche 
au de la même du neceiïaire. Cette abondance 
de bienfaits les avoient tellement ancre's dans v 
les treize Cantons , & fi fort multipîie's qu’on 
en reucontroit des troupes de cinq ou fix 

A 

•familles à la fois, Plufieurs d’entr’eux s’e'toient 
maries , d’autres feignoient de l’être, 

Aveugle's par une profperite', qu’ils ne me- 
ritoient pas, ils fe livrèrent bientôt aux excès 
les plus fcandaleux. Ils s’eny vroient , fe bat- 
taient , fe tuoient, moleftoient les gens de li 
campagne , & poulïerent le brigandage jusqu’à 
commetre des crimes , que la juftice doit ab* 
folument punir exemplairement. 

I . 

Les 
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Les SuilTes commencèrent à s’appercevoir, 
mais un peu tard , qu’ils avoient eû trop d’in- , 
dulgence &de compaflion pour des miferables, 
qui ne me'ritoient que de l’indignation ou des 
châtimens, . , 

Chaque Canton eft maître chez foi. Que 
fit celui de Fribourg? il commença à de'fen- 
dre la mendicité' fous peine de prifon, de ver- 
ges & de Carcan. Les deferteurs, qui fe trou- 
voient dans leurs pays, vouloient vivre, & 
rien n’eft plus capable de porter les hommes 
à la de'fobeïlfance fur cet article, qu’un grand 
appétit. Ils bravèrent les ordonnances & con- 
tinuèrent à la campagne leur ancien métier. 

On le fçât dans la Capitale. Que fait -on? 
ce que je ne vous confeillerai jamais de faire, 
mes chers Américains ! Sans avoir égards aux 
ve'ritables pauvres, qui fe trouvèrent confon- 
dus avec les vagabonds, on de'fendit à tous 
les fujets du Canton de faire l’aumône & de 
loger qui que ce foit , fous peine de dix ecus 
d’amande. Rôdeurs & mandians de profeflion 
le fçûrent bientôt } mais la defenfe n'outrepaf- 

N 3 foit 
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foit pas en force la ne'ce'flite' & le befoin, 
elle ne leur empêcha pas de venir à la guête 
& demander e'fronte'ment le couvert aux pai- 
fans , dont les maifons fe trouvoient e'ioigne'es 
des villes ou des villages. Ces campagnards 
ne voulant pas ou ne pouvant pas païer dix 
ecus, voulûrent obe'ir à leurs fouverains Sei- 
gneurs. Il y en eût même, qui obeïiToient 
avec repugnauce & les larmes aux yeux, tant 
ces bonnes gens e'toient accoûtumes à com- 
patir au fort des ma heureux. 

Qu’en arriva - 1 il ? que ces vagabons fcèle. 
rats, fe gliiloient nuitement dans les e'curies 
& que là avec des baguettes de bois de coudre 
aulîl pointues que des Aiguilles , ils piquoient 
les bêtes à Cornes dans une certaine partie en 
cafiant la baguette de manière qu’on ne pou- 
voit pas appercevoir ou ces animaux etoient 
blefles. Ce qui en fit périr quantité', dont la 
maladie ne duroit que quarante huit heures. 

, f 

La fuperftition cria d’abord aux forciers & 
au fortilege: on fit dire force meffes & des 
prières dans les paroilTes pour arrêter les pro- 
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c;rès de cette mortalité, qui en peu de jours 
fit autant de ravages, qu’en auroitpu faire 
une mortalité' peftilentielle. 

Ces brigands ne s’en tinrent pas- là: Il y 
eût plufieurs maifons*de pille'es, des granges & 
des récoltés entières incendie'es & autres de'- 
gats pour des fommes confiderables. 

Plufieurs d’entre ces fce'Ierats deTefpere's , 
fûrent arrête's, juge's & fuplicie's comme des 
forciets: non pas que les juges le crûrent, la 
fentence portoit incendiaires coupables de ma- 
léfices & autres crimes; mais le bas peuple les 
crût tels, & le croit encore. 

. * • • # ‘ . * J. 

C’eft ici que MIgèbre d’un fage politique 
ou d’un Législateur, trouveroit, que le remede, 
qu’on avoit emploie' pour néttoïer le pais de 
mandians, e'toit pire que le mal: Puisqull en 
a coûte' en fix lemaines au Canton beaucoup 
plus que toutes les aumônes poffibles, auroient 
pû valoir pendant dix ans. 

Si jamais vous e'tie's contrains de fe'vir con- 
tre les batteurs inutiles de grands chemins; 

. N 4 5nii * 
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imitez plutôt, mes chers Américains, l’huma* 
nite' des Cantons Proteflans, qui n’ont em- 
ploïe's que des moyens diftes par la prudence 
& la plus hante fageJTe, & cela pour purger 
la république de toutes ces pelles publiques, 
qqi en abforbant les aîimens des vrais pauvres, 
commettoient ou des crimes, au des defordres 
les plus fcandaleux. , 

Qu’ont-t’jls faits? Ils ont dabord e'tablis 
line Garde dans chaque village. Les pa'ifans 
etoient oblige's de la monter chacun à fon tour> 
Ils ont enfnite cre'e une petite compagnie de 
Marechauflee pie'tonne & ambulante , qui pa-, 
troüilloît dans les chemins de traverfe- & dans 
les fentiers avec ordre aux habitans de la cam- 
pagne, de leur prêter main forte en cas de 
befoin. Enfuite ils ont pnblie's une ordon- 
nance, par laquelle il e'toit enjoint fous peine 
de galère, à tous rôdeurs & vagabonds, de 
ne fuivre que les grandes routes & de vuidec 
înceifament le pais. A cet effet ils avoient 
faits imprimer de petits Paffeports , ou fe 
trouvoit avec le fignalement de celui, qui e'toit 
oblige' de s’en munir, la route qui lui e'toit 
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preTcrite de vilhtge en village, jnsques fur la 
frontie're. Mais, ô Pitié' vraiment digne des 
bénédictions du Ciel! dans chaque village le 
Sindic ou fon fubditut pre'pofe' pour ftgner a 
pafîeport , l’etoit encore pour donner abon- 
damment à chaque individu pafiager, les moïens 
de s’alimenter: le foir, ordre partout de les 

« i 

loger. La charité' feule des habitans leur don- 
noit un bon fouper villageois, & le findic le 
lendemain la palïade pour palier outre. De 
forte qu’en quittant la Suiiïe il reftoit encore- k 
ces malheureux des reflet de la bienfaifance de 
ceux , à qui ils n’avoienj: fait que du mal. 

Quel titre peut-on donner à cette prudente 
ccmpaflion? La plume m’échappe des doits, 
& mes larmes font le feul e'ioge, que je puifle 
emplo’ier dans cet inftant. 

Cette peinture pourroit-elle être le pen- 
dant du tableau qui la pre'céde? Qu’en dites 
vous, mes chers Américains!? Vous dires 
qu’elle ne tient pas tant de place; non, mais 
elle eft de main de maître. 

i 
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Ou fout les Etats, qui ont donne l’exemple 
d’une fi fage & fi pieufe précaution? Ou 
font ceux, qui ont daigne's l’imiter? Il faut 
efperer qu’il y en aura : Mais quand? Sous 
quel degre' de longitude ou de latitude, ex- 
cepte que ce ne foit , mes chers Américains, 
dans les Climats*, ou fe trouvent vos Colonies? 

Vers la fin de l’avant derniere guerre les 
reformes, comme cela arrive toujours, avoient 
fait naître tant de pauvreté', qu’il n’etoit pas 
c'tonnant de voir par tout & en trop grand 
nombre des mandians & autres geus fans 
aveux. 

» , 

Un homme n’eft-point un fcorpîon, il pré- 
féré plutôt à fquflnr que de fe donner la mort. 
Le fuicide n’eft point une aftion aufft héroï- 
que que le prétendent certains e'erivains fto'i- 
ques, à qui l’egratignure d’une e'pingle feroit 
peur. Le .No» plus Vitra de l’honête homme 
indigent ne peut donc être que la mandicité': 
furtout fi le travail lui manque: Or les plus 
habiles & le plus courageux ft'en trouvent pas 
toujours. 

Toutes 
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Toutes reflexions faites, la mandicité en- 

W t 

traîne avec foi tant de de'gouts, d’opprobre & 
de de'boires, qù’il n’y a point de cre'ature rai- 
fonnable, qui ne pre'fera tout autre état à ce- 
lui de la gueuferie, qui cotnrne on le fçait n’eft 
pas bien noble, > Mais item il faut avoir cet 
e'tat: Ne l’a-t’on pas? Il faut vivre: on n’a 
rien: comment faire? Il eft,- me direz-vous, 
tant de mandians par oifivete', par lâcheté', par 
de'bauches, qui le deviennent bientôt pas ha- 
bitude jusqucs à ne pouvoir plus faire d’autres 
métiers ; il en eft tant que cela fait honte à 
l’humanité'. Je vous accorde tout cela. Occup- 
pez les oififs: forcez les fle'neants à travailler; 
emploïez les remedes convenables pour e'ioi- 
gner les vices, mais n’etouffez pas avec eux 
les vertus: & redoutez les vertus qui s’ou- , 
blient en s’échappant de vos fers. En voici 
un autre exemple frappant. 

Les reformes , dont je viens de parler, 
avoient peuplc's la Provence d’une il grande 
quantité' de mandians, que les villes, les villa- 
ges & les grands chemins en etoicnt garnis 
plus que de railbn» L’Intendant de la Pro- 
. , • vince 
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vince ou plutôt l'un de fes fecretaires fait un 
projet, on l’envoïe à la Cour, il eft applaudi, 
parce que les membres . du Confeil font tous 
fort humains, mais qui cependant n’examinent 
pas toujours de bien près les affaires, qui ne 
concernent que des malheureux. 

f i 

Voilà donc toutes les Marechauffees en 
* Campagne: on arrête fans diftinction tout ce 
qui à l’air ou la figure de mandiant, on les 
conduit dans les prifons & au pain & à l’eau. 
Bientôt on en compte jusques à <;oo. On af- 
flîehe aux armes du Roï, que Sa Majefte pour- 
voira à leur entretien. Soit qu’on ait oublie' 
d’y pourvoir, ou foit que les deniers deftine's 
à cet effet ayent ete' partages entre les Pour- 
voyeurs fubalternes comme cela n’eft que trop 
fuuvant arrive; au bout de dix mois on ouvrit 
les prifons, pour en faire fortir 460, parceque 
près de cinq cens avoient fuccombes aux dou- 
leurs d’une fi longue & fi dure captivité' en 
payant le tribut à la nature. JJn reproche aux 
anciens Gaulois d’avoir /acrifies jusques à des 
centaines d’hommes fur les autels de leurs faux 
Dieux. Si- |’avarice a fes temples dans le cœur 

‘ des 
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des modernes , combien leur en repro- 

♦ « y 

chera-t.’on? \ .• \ 

< • . • * 

Qa’on fe reprefente pour un inftant la fi- 
tuation, dans la quelle devoieut fe trouver les 
réchappes. Pales, décharnés, ulcérés depuis 
la tête jusqu’aux pieds, ronges par la vermine, 
couverts de quelques haillons, pourris, & pour 
toute afliflance le privilege.de recommancer 
leur ancien métier: Quel eft l’habitant, qui 

eût voulu s'expofer , en remplifiant les de- 
voirs de l’hofpitalite' à engrainer fa famille d’in- 
feétes devorans? A peine pou voit on fixer ces 
victimes des caprices humains, fans frémir* / 

Ces malheureux, fans retraite, expofes aux • 
rigueurs de la Saifon, n’ayant pour couver* 
ture que le firmament, s’attroupèrent, pour 
e’entreconfoler. L’un d’eux fans doute plus 
vindicatif &p!us e'loquent que les autres, leur 
propofa de fe veager de tous les tourmens» 
qu’on leur avoit fait reiTentir, - 

Tputes les voix s’etant re'unies pour la 1 
vengeance, quelques inltans après on vit toute 

la 

> i 
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la forêt de l’Efterellc en feu ; A peine le Ba- 
ron, qui en porte le Nom, eût -il le tems de 
fe fauver de fon petit chateau. Six lieues à ' 
la ronde de bois de fapin furent la proye des 
fiâmes. Quelle perte pour le Roi, & pour 
les particuliers, à qui ce bien-là appartenoit! 
Que de richell.es perdues en quinze jours J En 
eût on jamais autant de'bourfees pour mettre 
ces gens - là en e'tat de gagner leur vie félon la 

force de leurs bras ou de leur induftrîe ? 

• « 

, Plufieurs des plus robuftes pafîerent à Gê- 
nes, ou ils fe vendirent eux mêmes pour fer- 
vir comme forçats fur les Galères de la Répu- 
blique: extrémité' bien cruelle , & qui prouve- 
roit en quelque forte, que la mandicité' n’eft 
pas une condition beaucoup plus heureufe. 

J’ai dît les plus robuftes, parce qu’en effet 
tout individû afflige' foit d’une hernie, ou de 
quelqu’autre infirmité' corporelle , ne trouve- 
roit pas des fers à Genes même en fe livrant 
pour rien. Dix fequins eft la fomme la plus 
forte que l’on donne à ceux, qui font en e'tat 
de completter la ebiourme, & de fervir pen- 
dant 



\ ; 
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datit fix ans. Toute la grâce, qu’on leur fait, 
c’eft que leurs chaînes font moins pefantesq.ua 
celles des gale'riens condamne's par ta juiKce; 
leur nourriture eft la même. Les chiens d’an- v 
tichambres font mieux traite's. 

Vifiter de tcms à autres les Galères, n’eft 
pas tout a fait un tems perdû, fi les con- 
verfations de cts malheureux ne font pas des 
plus e'difiantes, elles ne font pas des moins 
inftruètives. C’eft: là, où l’on peut fe con- 
vaincre mieux encore que dans les livres , de 
la ne'ce'ffite' d’une bonne police; qui pre'vienne 
les excès de toutes les efpèces, & qui intro- 
duire Autant que faire fe peut les bons pro- 
cédés. 

. , ■ > ' ; 

Comme ccs miferables fçavcntque les fers, 
qui les enchaînent, les mettent à couvert de 
foutes recherchés ultérieures, ils fe font un 
efpèce de mérité de raconter l’un fes débau- 
chés, un autre fes querelles un troifieme les 
coups de poignards, & un quatrième des 
aftions, que l’on punit ordinairement par la 
roue ou par le feu. Ce ne font pas les faits, 

qui 
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qui font ioterefians pour mon fnjet, ce font îe$ 
caufes primitives & le pourquoi. Celui-ci a 
afiafllne' un homme, non pas pour le voler, 
«•mais pour fe venger d’une injure, ou d’un 
outrage, pour laquelle on lui a refufe' ju* 
ftice: Celui là pour des éonps reçûs & toû- 

jours point de juftice, a mis le feu à une mai* 
fon, qui l’a communique' à toute une ville, 
qui a pe'ri. par les fiâmes. Cet autre a ete' mo- 
lefte' par un Seigueur de village, pour s’en ven* 
ger il a incendie' toute fa Seigneurie, parce le 
juge ami du Seigneur n’a pas voulu recevoir 
fa plainte. ! . - > . 

Que conclure de tous les aveux de cette 
cfpece? En faut -il plus pour prouver, qu’une 
bonne Police & une prompte juftice, peuvent 
pre'venir bien des crimes & des fle'aux, qui ruô 
nent & defolent quantité' d’honêtes gens. Le 
droit du Citoïen exige la juftice, fa confer* 
vation une bonne police, mais quand on fuit 
les loix d’un Dieu plein de bonté' on fait tout 
pour le Ciel & par humanité'. Je fuis & ferai 
toujours* mes chers Américains, 

Votre Admirateur * 
Lettre 




Lettre vingt cinquième. 

"V ous êtes intègres , juftes & compatiffans î 
& c’eft pourquoi, mes chers Américains! je 
vous entretiens fi longtems de Candeur, d’e- 
quite' & d’humanité': Vertus abfolument ne'- 
ce'fiaires pour l’etablififement d’une Législation, 
qui puifîe toûjours fe glorifier de ne fuivre* 
dans Tes travaux que les loix de la nature , & 
celles qui font emane'es du Ciel, qui embraf. 
fent fi e'troitement l’amour du genre humain. 

Faites moi parvenir votre fentiment fur 
l’Ode que je vous envoie, parce que je crois 
qu’elle ne vous de'plaira pas. 

'» v. i * 

Le Rejforts de la Providence , 

. Ode. 

Que les babîtans de la terre 
Soient attentifs à mes accords. 

Si l’humanité leur eft chère, 

Us applaudiront mes e'fforts, 

C’eft lave'rite', qui m’engage, 

A leur parler le vrai langage j 

Tm. il , O Q°* 
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Qui peut e'mouvoir un bon cœur j 
Par amour pour l’efpèce humaine. 

Je cède au panchant qui m’entraîne, 
D’interceder en fa faveur. 

Aidons-nous. Voilà le fiftème. 

Que tout mortel doit adopter. 

C’eft la voix de la vertu même, 

Qui feule a le droit d’exhorter. 

Ce ne font point de foibles rimes. 

Ce font des accens plus fublimes 
Prononce's par la vérité'. 

Que l’Efprit Saint lui même atteftç. 

Par l’empreinte toute celefte. 

Du fceau de la Divinité'. 

Quel eft l’homm®, qui dans ce monda 
Peut affirmer que le bonheur. 

Ne foit pas l’image d’une onde 
Sujette à changer de couleur. * 

Le Calme la rend belle & pure 
Mais lorsque l’Aquillon murmure. 

Elle e'eume, roule & blanchit,; 

De même la Fortune ingrate, 

A l’inttant même qu’elle flatte 
Nous enleve tout, & s’enfuit. 

. Ici 
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Ici, c’eft une Ville en cendre; . 

Là ce font des torrents affreux, 

Qui dans cent endroits font entendre 
Les regrèts le plus douloureux. 

Ailleurs la Pefte, ou la famine. 

D’une Cite' fait la ruine. 

Plus loin c’eft Bellone en courroux. 

De tous côte's ce font les vices. 

L’avarice ou les injuftices 

Qui lancent leurs traits contre nous. 

Tous expofe's aux mêmes peines, 
Environne'» des mêmes maux, 

Pouvons nous e'viter les chaînes 
Dojet nous menacent les fle'aux. 
Monarques, Souverains, & Princes; 

Et Vous Sujets de leurs Provinces, 
Refltchiffez fur votre fort ; 

Qui fouvent le moins qu’on y penfe 
Même au centre de l’abondance. 

Arrive & fait naufrage au port. 

Des Héros parcourez l’hiftoire, 
Combien en verrez vous d’heureux, 

Et qui du faîte de la gloire 

Sont tombes dans un gouffre affreux, 

: Q 2 Voïez 
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Volez Ce far: vo'îez Pompe'e, 

Et tant d’autres de qui l’Epe'e 
Avoit fait trembler l’univers. 

Leur bonheur avoit eû. fon terme. 
Quand le Deftin ouvrit le germe. 
D’où s’échappèrent leurs revers. 



Volez Don Carlos en Efpagne, 

Viftnne d’un jaloux tranfport, 

« 

Et ces Princes de l’Allemagne, 

Des captifs éprouver le fort. 
Volez Chriftierne & Guftave, 

Et de la Heflè le Landgrave, 

Ou profcrits , ou charge's des fer*. 
Volez André' près de fon Trône, 
Perdre la vie & la couronne. 
Avoient - ils prëvûs leurs revers? 

Vifitez d’antiques anales; 

Vous y verrez d’auguftes Rois, 
Force's par des brigues fatales 
De fle'chir fous d’injuftes loix. 

Vous y verrez de la fortune, 

La le'gereté trop commune. 
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Abforber-des trefors acquis : 

Et tournant.fans cefte fa roue 
De tous les mortels qu’elle joue 
Placer des grands près les petits. 

Mîniftres, favoris des Princes, 
Organes de leurs volonte's, 

Vous qui gouvernez les’Provinces, 

Ou lés plus ce'le'bres Cites , 

Fixant ceux, qui vous obeïfîent,' 
Faites toûjours qu’ils vous ciaeriiTent* 
Pour vos fentimens ge'ne'reux. 

Spïeà l’appui de la Couronne, t 
M ais fongez, que le Ciel fe donne. 
Aux cœurs humains & vertueux. 

Do&eurs , qui de Dieu fur là terreÿ 
Annoncez le pouvoir divin. 

Vous qui prenez le caractère 
Du vertueux Samaritain, 

Treforiers de la Providence, 

Qui fécondez fa bienfaifance, 

En fecourant l’adverlite', 

C’eft par vos vertus charitables. 

Que s’oppèrent les vrais miracles, > 
“En faveur de l’humanité. 

O 3 
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Pour acquérir un he'tftage 
Dans le Ciel , ou vous afpirez, - . 
Des biens , qu’il vous donne en partage, 
Vos fens ne font point enïvre's. 

Vous ne faites point une idole, . 
D’un or puife' dans le Paftole, 

Mais il fécondé vos panchans : 

Par vous prudemment il circule 
Et par vos foins, cet or recule 
L’affreux trépas des indigens. 

Voiez de la Toute - Puiffance, l 
L’intérêt , quelle prend pour nous, 

Si nous bravons fa Providence, 

EU® nous montre fon courroux. ; \ 
Mais fi nous fommes e'quitables, 

Pieux , humains & charitables , 

Elle fe plaît à nous nourrir.; 

Et lorsque notre cœur l’adore, _ r 

• ■ • • ’ . .• * ' i. 

Et qu’avec ferveur on l'implore, 

Ses dons viennent nous enrichir. 

Chaque jour fa bonté’ divine <\ «. 

Se fignale par un bienfait, ‘ ’) 

Ou fa clemehce déraciné * > 

Les maux qu’un fort fâcheux nous fait. 




O quel adorable modèle, >•» 
Digue de guider notre zèle, 

Et tous nos panchans vertueux, 
C’eft en obfervans fa parole. 
Que notre pitié' part & vole, 
Pour fecourir les malheureux. 



■ ■' . . "ii . ■ ■ 

D'abord la voix de la nature,! ) 
Nous infpire ce fentiment. „ } 

Mais dans notre cœur l’Ecriture 
Le grave plus profondément. 

Le Seigneur nous le recommande, 



Il fait plus: il nous le cpmmande, . 
Comme un tribut, qu’il doit bénir 
Et qui doit pour nos recompenfes. 
Lui faire oublier nos offenfes ; '■ 
EmprelTons nous donc d’obeïr. 



i. ' *•*■» 



i ’ ■ '/ "i j».‘l 3 

Vous, qui par des deftins propices 
Goûtez dans vos Parvis brillans, 

• * >,'.>1, ir <: v * 

De l’abondance les de'licçs, ... - 

* • ‘ * * * ' 4 ' t ’ • • » . * ‘ J U 

Et fes fruits les plus excellents, «. 
Au Ciel, qui vous bénit fans ceffe, 
Venez offrir votre aliegrefle, 

0 4 
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En vous reflouvenant toujours; 
Que l’homme ici - bas fur la terre. 
Lorsque même tout lui profpère. 
Ne peut e'ternsfer fes jours. 



f •„ 



Quelle douceur! & qu’elle gloire! 
Que d’être jufte & bienfaifant. 

On vit au Temple de me'moire: 

, i ■ r 

Cet honneur eft bien fe'duifant. 

, ' • . „ • r 

On eft aux: ïeux de fes femblables. 

Et àeS Püifiances refpe&ables, 

Un vafé’ilîuftre & précieux. 

Chaque Cit&ien vous honore, 

Mais la vertu, qui vous de'corè, 

Vôus ouvre lés Parvis dès Cieux, ‘ 

• lui') ». ^ ) ‘ . • ■ • . ■ “ ■ ■ 

Redoutons la guerre ou la pefte. 



Re'flepljilÇons fur les fléaux, 

Qui par leur fuite trop funefte. 
Sont les fources de mille maux. 
Lès tremblemens, les incendies, 

* . . . _ . . r ♦ , r 

Et dès' troupeaux lés maladiès 
Peuvent Atteindre nos climats. 



■n) 

*f{ 



.. . r - r T 

N’oUb’ions pas ce que nous fommes. 
Et fi nous nous croïons des hommes. 
Nos cœurs ne s’endurciront pas. 



L'in* 
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L’inhumanité trop cruelle, 

Dans notre ame n’a point d’accès. 

Quand nous imitons le modèle, 

Qui n’offre, à nos ïeux que la paix. 

Qui nous fait abhorer le vice. 

L’ambition & l’avarice , 

Et l’orgueil fi prefompteux. 

Qui nous offre la connoiffance 
De notre mortelle exiftence 

Mais d’un avenir plus heureux. 

*' * , 

Vous qui contraftez l’habitude. 

De n’affifter les malheureux, 

Qu’autant que leur de'crepitude 
Affefte Vos fens & vos ieux; 

Ne jugez point fur l’apparence, 

Souvent une affreufe indigence 
Se diflimule par honneur. 

Et tel vous paroit à fon aîfe. 

Qui ne cache que la fournaife 
' Ou fe concentre fa douleur, 

« - r • 

Lorsque l’indigent nous implore* 

Ne confultons que no9 moïens. 

Que la vertu , qui nous de'core, 

A fes pleurs donne des liens. 

O 5 Fut-U 
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Fat.il de nos bienfaits indigne, 

Le Ciel ponr nos dons nous aflignè^ 

Près d’Abraham un prix certain. 

Voulons nous être charitables? 

Suivons les traces refpe&ables, 

Du vertueux Samaritain. > 

' ♦ . • î , 

Quand nous en avons la puiiTane*, 

S’il s’en ofFroit l’occafion, 

Refuferions nous I’afliftance 
Qu’ordonne la Religion? f’ 

Par l’aumône, dit le Prophète, 

Du Ciel vous ferez la conquête 
Vos bienfaits y feront grave'sj' 

Tandis que les âmes barbares. 

Les cœurs- inhumains, les avares. 

Seront au rang des réprouvés. ‘ 

' '..i'î '> - :i 

_ . • “ ■' 'V •• •’ 

Lorsque le malheur cous oppreflç. 

On fent mieux les maux da prochain. 

Que quand ou vit dans la molefle. 

Flatte' par un heureux deftin. 

L’ame s’emeût; le cœur palpite, y 
Et la charité' nous invite, < 

•> A 
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r : — A de plus généreux efforts ; ' ’ • 
Faudroitdi que notre opulence. 

Voulut nous ravir la puiiTance, 

D’acquérir d’immortels trefors ? 

p t v f . * , * 9" î 

Tels font d’une charité' pure 
Les vrais & les divins Tableaux. 

L’Avare en les fixant murmure, 

*V ; ' Un bon écéur les trouvera beaux. 

If y teconrfoîtra fon zèle,' ' 

” Et tous les traits d’une ame belle 
Qui fçàît mériter fon bonheur: 
t:i, ‘ Et qui trouve la recompenfe, 

' J ' De fa pieufe bienfaifance, 

'• ■ Tous les jours , au fond de fon cœur. 

Permets, 6 fage Providence! 

* r * * * ( 

Pour féconder tes volontés : 

Que les mortels dans l’opulence, 
Appaifent les adverfite's. 

Mais pour prix de" ce facrifice 

f • 

A leurs vœux fois toujours propice, 
Daigne les bénir à jamais. 

Et pour recompenfer leur zèle, 

Fais * que dans ta gloire immortelle,. 

Ils y retrouvent leurs bienfaits! 

; Y a t-il 



( 
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Y a t- il des peuples dans le monde 5 mes 
chers Américains, à qui je puiffe offrir avec 
plus de confiance les devoirs? de Phumanite' 
qu’à ceux , qui compofent vos Colonies? 
A peine trouveroit on parmi vous cent familles, 
qui n’cûilent pas .eûuïe's quelques traits d’ad- 
verfite. 

1 * . 

Vos Quakers furent d’abord du nombre 
de ceux , qui e'prouvèrant à Oxford des perfe. 
cutions, qui les contraignirent, aïant à leur 
tête le pacifique Guillaume Ptn , de venir de'fri- 
cher la belle Province, qui portera fon Nom 
jusques dans les fiècles les plus recules. Après 
ceux arrivent en Amérique des trois * autres 
parties du monde, d’autres familles, ou mal- 
traitées par la fortune, ou perfe'cutees par un 
fanatifme tyranique. Quantité' de François & 
de Vaudois contraints d’abandonner pour caufe 
de Religion, leurs foï ers & leur patrie, pour 
venir recueillir parmi vous les fruits de leurj^ 
travaux ; des Subies , des Wirtembergeois, 
& des Palatins appauvris parles calamités, & 
des milliers de Satebourgeois , exile's par un 
zèle infernal •vraiment digne des fiâmes du 
Tartare. 

~ •• Qui 
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gwi n* piut compatir aux maux qu'on 
a foujfert. 

Volt. 

Ce ne font pas les favoris de Plutus , ni cea 
hommes endormis dans les bras de la môlefîe 
& environnées des trefors de l’abondance, qui 
refpîrent le plus les fentimens, que je vous 
offre. Ce font ceux , qui ont e'prouve's de9 
revers & des afflictions, qui recevront avec 
indulgence des peintures, où ils retrouveront 
les traits des vertus bienfaifantes, qui font gra- 
vées au fond de leur cœur. 

Si la plâpart de vos familles n’eûffent pas 
trouves en arrivant en Amérique, des amis du 
genre humain, pour les aider à s’y établir; 
vos Colonies ne feroient pas suffi florifïantes 
qu’elles le font. 

Si de ge'ne'ration en ge'ne'ration vous ne 
perdez jamais de vue cette e'poque de votre 
hiftoire, vous ne me fçaurez point mauvais 
gre de vous avoir exhorte's à continuer de 
faire envers les infortune's, qui imploreront 
vos fecours, ce qu’on aura fait pour vous ou 
pour vos ancêtres. 

/ Si 
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Sien remontant toûjours plus haut, tes hom- 
mes vouloient réfléchir fur leur première ori- 
gine, quels font les riches, qui ne trouveroient 
pas, qu’à peine les Chefs couches vers le tronc 
de leur arbre ge'ne'alogique, poflèdoient - ils la 
plus raiferable chaumière ? Cette reflexion fe- 
roit bien favorable à ceux, qui trop fouvent 
n’ont ni pain, ni gîte, ni ve'temens. 

Exhortez bien vos Législateurs à ne pas 
oublier les etablifiemens, qui peuvent pre'venir, 
ou diminuer la pauvreté' dans un Etat. Ces 
projèts ne trouvent ici en Europe de difficul- 
té^ dans leur execution, que parceque les maî- 
très de la terre ne font environne's que de fla- 
teurs, de luxe, de fafte, de magnificence & 
de plaiûrs, qui tiennent fans ceffe dans l’e'loi- 
gnement les vi&imes du fort: exil, qui les 
empêche d’être attendris par les foupirs des 
malheureux. Car ces maîtres dans le fpnd ont 
le cœur bon & bien meilleur cent fois, que le 
cœur de la plûpart de ceux, qui ont en main 
les renes de leur Gouvernement, r 

, . t . - 

Quel- 
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Quelqu’un a dit, que moins il y ait pauvres 
dans un Etat que plus cet "Etat annonce de profptritt ; 
mais il faut faire attention, qu’il n’a pas dit, 
qne pour déraciner chre'tiennement la mandi- 
cité', il falloit empoifonner & aflotnmer les 
malheureux. Croiroitt-on cependant qu’un» 
femme de qualité', qui avoit.le cœur plus dur 
que le marbre , qui omoit fes appartemens , 
voïant tous les jours fa porte nombre de 
mandians, compofa tout de fuite le pieux 
projet, de les renfermer tous dans une grange 
& d’y mettre le feu. Ce fentiment, qui ne fait 
pas fou eloge , ne fera pas foupçonner cette 
noble Comtefie d’avoir puife oette penfe'e dans 
les exemples charitables de la Maifon de l’Edi- 
guière *). Mais que l’on reflichiffe fur le fort, 
dès 460 mandians, qui périrent dans les prifons 
en Provence; ne fut- il pas infiniment plus 
cruel , que fi leur fuplice n’eût dure' par les 
fiâmes que quelques minutes ? 

Les treize à quatorze mille qui fdnt morts 
à la Cayenne partie de faim & partie du fcor. 

but, 

Çette Maifon eft éteint», mais elle fut la plut «ha* 
xitabJc de fon temc. 
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but, fous le Gouvernement de Mr. de Chanva- 
Ion, etoient ce des hommes ? Que diront à 
cela les auteurs, qui prêchent l'inoculation & 
les autres moïens, que l’on peut mettre en 
œuvre pour multiplier la population? 

Vous êtes trop humains , mes chers Amé- 
ricains, pour ne pas pre'venir par de fages lois 
des relîburces aufii cruelles. 

Les travaux de l’Agriculture offrent aux 
Législateurs des facilites en nombre pour de'- 
truire la mandicité', & quand la terre feroit 
dix fois plus peuple'e, il y auroit encore du 
terrain de refte pour occuper tous ceux, qui 
naiant point de profeiffon , n’ont que des 
pieds & des bras. Mais il faut fçavoir s’y 
préparé; C’eft ce que vous pourriez ici en- 
seigner à nos Maîtres fubalternes , qui ont de 
beaux hôtels bien meubles, des attelages fu- 
perbes, des caroffes dores vernis par» Martin 
& peints par les apprentifs de Maffe'; des Maî- 
tres d’hôtels, des Chefs de cpifine, des livrées 

i 

plus riches que celles de nos Princes du fang, 
& des Maitreffes auffi belles que Venus. Vous 

n’avez 
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n’avez rien de tout cela & c’eft ce qui faî^ 
que vous avez plus d’humanité', & que je fuis 
avec vénération. 

Votre Admirateur . 



Lettre vingt fîxième. 

V 

’ ops le fçayez , mes chers Américains , il 
n’y a pointde République, qui puiüfc fubfifter 
fans avoir des loix, La Juftice fait rendre à 
chacun ce qui lui appartient de Droit. La Po- 
lice fait régner la paix, le bon ordre & les 
bonnes mœurs. Mais l’Adrjiiniftratioç , qyi 
veille à la profperite' des fujets, empêche que 
la multitude des pauvres ne devienne h charge 
à l’Etat, & ne trouble la tranquilite' publique*. 

La Juftiee & la Police encore d’avantage, 
ont e'te' trop n'^glige'es en Europe, mais pas 
autant à proportion , que les foins , qu’on 
auroit dù prendre en faveur des infortune'es. 

» > 

Ne diroit - on pas, qué cette négligence 
vient de Pimpuiffance , ou ils le trouvent de 
paier les travaux, que l’on fait pour eux V- 
Tom. Il, P Ils 
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Ils ne les païeroient pas argent comptant, il 
, eft vrai, mais le gouvernements ou plutôt la 
communauté , .en feroit bien dedomage'e, 
puisque moins il y auroit de pauvres, moms 
il y auroit de charges pour les peuples, qui 
d’une façon ou d’autre font toûjcurs obliges 
de garderies leurs. ' 

Si l’on re'flechit fhr la multitude des ca- 
naux, qui conduifent à l’infortune, on verra 
bientôt, qu’il n’y a point d’Etats, qui pour- 
roient fe flatter de n’qvoîr pas fes ne'cefïitenx. 

Le$ calamites publiques, difettes, mortali- 
te's, incendies ou innondations font des pau- 
vres. Les banqueroutes , ou frauduleufes, 
ou forcées par les e'venemens inopine's, en 
font encore. La perte d’nn procès, la mau- 
vaife conduite de pères ôr mères, le libertinage 
des enfans conduifent les uns & les autres à 
l’hofpital. La mauvaife foi d’un Tuteur ap- 
pauvrit des Orphelins, de longues maladies 
enlèvent à l’ouvrier, au journalier & au villa- 
geois, leurs meubles, leurs nippes. & pire 
que tout cela, les outils de leurs profelîions, 
qui font leur dernière reiTource. 

,Si 
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- Si ces gens-là ne font pas fecourôs à tems, 
comment fe releveroient- ils ? Ne le font - ils 
point ? voilà de toute nécéftité des mandians, 
des trompeurs ou des voleurs? Car item 11 
faut vivre. Or ces trois conditions font toû- 
jours onereufes à la fociete'. 

Je vous ai de'ja parlé de laSuilTe, 'comme 
du pais, ou l’on trouve le plus d’humanité' en- 
vers ceux, que les malheurs accablent. Mal- 
gré que la charité s’y foit bien refroidie , c’eft 
pourtant encore en Suifie on J’on peut trouver 
relativement à cet objet d’excellens modèles 
à fuivre. 

/ N 

Il y a en Angleterre & en Hollande de 
très bonnes Loix & de fort beaux établiiTemens 
en faveur des pauvres, mais les unes & les 
autres font abforbées par tant dabtfs , que 
pour peu qu’on s’interefle à l’humanité, ou 
ne peut y penfer fans s'attrifter. 

Qu’eft-ce que c’eft que cet Hofpital de 
Chrift- à Londres , fondé pour y mal e'iever 
ioo enfaus, qui y font placés par compères & 
; Pa par 
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par comères, la plupart fils de parens , qui ne 
font point pauvres , qui ont pour Gouverneur 
un Duc & Pair, à qui l’on donne 3000 A. SL 
pour pre'fider ad honores ? fur quantité' d’autre 
Gouverneurs fubalternes, qui reçoivent .des 
gages, qui pourraient aîdér à cent familles 
honêtes. , v ( • t 

✓ 

Dira- 1 - on quelque chofe de mieux de 
l’hofpital nomme' la Chartreufe? 

/ 

En Hollande les Hofpitaux y font riche- 
ment fondes; mais trop fouvent l’avarice des 
œconomes a bien moins pour objet l’avantage 
des pauvres Orphelins , des Vieillards ou des 
antres individus malheureux confies à leurs 
foins, que leur fortune particulière. Au refte 
c’eft encore un pais, ou l’on peut dire, que 
les gens appauvris n’y font point à charges 
au Public. , t 

En Allemagne dans les Etats proteftans 
c’elV à peu près à cet e'gard, la même atten- 
tion , & cela, félon l’opulence des villes & 
la richefie des pais. Quand les abus y feront 

' v tout 
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à fait retranches tout n’en ira que mieux. On 
en retranche tous les jours. La fagefie des 
Miniftres, des Princes, &' des villes Imperia- 
les, à fait de très grands progrès la délias ; 
on en recueille déjà les heureux fruits depuis 
la fin de la dernière guerre. La furete' des 
grands chemins, & Pexpulfion des gens fans 
aveux en font les preuves, 

Daus les Etats des Princes C. R. on n’y 
regarde pas de fi près pour l’entretien des 
pauvres; cependant les indigens y font beau- ^ 
coup mieux traites qu’en Efpagne & finguliè- 
rement en Italie, ou il n’y a de la çompaffion, i 

que pour ceux qui font tous nuds. On ne 
croiroit pas que cette efpèce de çompaffion 
eft héréditaire de père en fils & ge'nérale de. 
puis le pied au delà des Alpes, jusques à l’eX- 
tremite' de la Sicile. 

Combien de fois ( n’ai -^je pas vû refufer 
l’aumône à des miferables, à qui l’oîi ne don- 
noit pour toute afii fiance, que le confeil d’al. 

1er vendre fa vefte , fa chemife ou d’autres 
nippes , qui ne valoient pas une livre de pain. 

P 3 Mais 
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Mais auflî c’eft le pais de9 belles Eglifes, riche- 
ment pare'es, nés chapelles illumine'es à grands 
frais, des couvents très nombreux en pieux 
fe'neants, & des prêtres par tout fi multiplie's. 

Que le fage e'tranger s’étonne 
Que le peuple, qui n’eft pas bien, 

Puifte trouver tout ce qu’il donne. 

Pour fournir à cet entretien. 

Ce prodige montre e'videmment la pofiibilite', 
qu’il y auroit dans une Republique proteftante 
de pourvoir à la nourriture des ve'ritables pau- 
vres impotens ou eftropie's", comme aufft aux 
nioiens de faire travailler, ceux qui feroîent 
encore en Etat de gagner leur pain quotidien. 

La chaîne des devoirs à remplir en faveùr 
de l’humanité' , n’eft pas aufiï courte que bien 
des gens fe l’imaginent. On croit, qu’elle fe 
borne à empêcher, que quelques malheureux 
n’expirent de faim fous nos ïeux. On fe trom- 
pe: Ces devoirs font du reffort de tous les 
Etats & de toutes les conditions. Le Souve- 
raiu en doit aux fujets: Les fujets en doivent 
à fes maîtres, les bonnes loix les indiquent: 

N L’hom* 




i 

/ » 
=== 

« < 
L’homme vertueux ne fe contente pas de s’y 
foutnettre; .il y met encore du lien, c’eft à 
dire, qu’il fait encore plus de bien que la Loi 
ne lui ordonne d’en faire , & c’eft alors le 
triomphe d’une vertu toute divine. 

* 

Quantité' de bons orateurs ont confacre's 
leurs travaux au bien de la fociete' humaine. 
Pourquoi en eft-il ft peu, qui fe foient appli- 
ques à donner des Leçons fur la bienfaifance 
gratuite envers les ve'ritables pauvres ; qu’ils 
n’ont pas affe’s diftingues de la foule des man- 
dians, que la de’bauche & î’oiftvete font pour- 
rir fous leurs haillons? Parce que ces Mef- 

iietirs ne pouvoîent fpe'culer que d’après des 

\ 

notions très imparfaites, n’aïant jamais e'prou- 
ve's de grandes & de longues adverfites. Leurs , 
travaux prouvent les meilleures intentions; 
majs faute d’experience ils n’ont pû atteindre 
eu vrai but, qu’ils avoient en pérfpeftive. v ‘ 

Pourquoi ont- ils mieux re'uflis, quand ils 
ont voulu de'montrer, que la re'union des fenti- 
mens,fous un même fiftème de Religion e'tabli- 
roit une paix folide entre les hommes ? Parce - 

P 4 que 
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que la faine pbilofophie leur avoit prête fes 
lumières. Avec quelle ve'hemence n’ont- ils 
pas dêclame's contre les perturbateurs du repos 
des confciences; contre le fanatisme & les 
perfecuteurs ! en affurant que leurs vœux 11e 
tendoient qu’à procurer au genre humain une 
raifonnabie tollerance, dont il ne jouira pas 
tant que les Chrétiens feront divifes par les 
dogmes de la foi. N'auroient- ils pas dû avec 
de pareilles & de fi louables intentions, c’ell 
à dire avec l’intention de faire du bien aux 
hommes, les exhorter à fecourir abondamment 
les viftimes des calamite's & des revers ? 

' > 

s 

Que l’on pafle en revue tous les traites, 
qui ont parus fur la Botanique, fur fa Chirur- 
gie, fur la Médecine, fur l’Agriculture, fur 
l’Oeconomie champêtre, fur l’Education, & 

1 

fur les Mœurs; ne remarquera- 1 - on pas, 
que le principal but de leurs auteurs, etoit de 
nous enfeigner l’art de régler nos afrions par 
la tempérance, par l'intégrité', par la prudence 
& par l’œcouomie: Pourquoi n’ont -ils pas 
in lifte s davantage fur la bienfaifance qui enri- 
chît l’humanité' par le fuperflus des. pre'fens, 

que 
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que le Ciel nous fait chaque jour? Parcequ'iîs 
n’avoient pas faits l’apprentiifagc des douleurs, 
qui la reclament. 

• • i 

Combien en eft • ils, qui toujours avec l’in- 

0 

tention d’être utiles au genre humain , ont en- 
tafles volumes furyotumes, les de Th ou, les 
Puflendorfr, les Grotius, les Burlamaqui, les 
Watel, les Bilenfeld, & tous avec la même 
idee qu’avoit Cicéron, ce grand Jurisconfulte, 
qui aimoit fincerement fa patrie & l’humanité'. 
Ne peut -on pas en dire autant de nos meil- 
leurs Philofophes, de nos plus excellents Poè- 
tes, qui n’ont faits qu’un bon ufage de leurs 
taler.s? 

i 

Un bon Poème peut encourager les hom- 
mes à la vertu. La plus cffraïante Tragédie 
peut nous apprendre à detefter l’ambition , qui 
conduit à la tyranie. Un Tartuffe, un Glo- 
rieux, un Avare, un Joueur, & quelqu’autres 
chefs d’œuvres de cette efpèce peuvent infpi- 
rer aux hommes le deflein de fe corriger des 
vices, qui les deshonorent: Us peuvent de 
même les engager à acquérir les bonnes quali- 
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tes qui nous rendent aimables. Si vis h ma- 
irie , urnubilis efio ! 

1 

Le pour & le contre de la Comedie par la 
, Bruyere, prouve ailes, que l’on peut faire un 
abus des meilleures chofes: mais la peinture 
des foibleiles humaines en paralelles avec les 
perfections d’un homme vertueux ne peut pro- 
duire que de très bons e'ffets anx ïeux de la 
multitude. Il ne faut pas cependant, que le 
fanatifme s’en môle ; autrement, bien loin d’e- 
difier, le fpeCtacle ne peut que révolter les 
honêtes gens eclaire's par la raifon , comme il 
peut enfoncer le commun peuple encore plus 
avant dans les te'nebres de l’ignorance. 

* » 

Les Autos facrawentales , ces pièces ridicules, 
qu’on traiterait d’impies & de facplèges par 
tout Ailleurs qp’en Efpagne , ne fûrent com- 
pofe'es qu’avec les meilleures intentions. Tou- 
tes les fois, que je me fuis trouve à leurs re- 
prefentatîons , je n’ai pu m’empêcher de re- 
connoître que le fanatique & fublime Caide- 
ron avoit e'crit en homme de bonne foi, fincè- 
rement pene'tre' des erreurs de fa Religion: 

Que 
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Que -Ton but principal, en introduifant fur la 
fcène comique les miftères de . la foi & les 
dogmes , qui les enfeignent , n’avoit eû pour 
objet que l’intérêt de l’humanité'. Il vouloit 
donner à fa Nation, toute l’horreur poffible 
pour le Judaïsme & le Mahométisme, egale- 
ment pourfuivis par l’inquifition, bien plus 
avide de richeffes que le Poète, Calderon 
n’emploïoit ni les bûchers ni les tortures. Il 
ne faifoit que des Comédies; tandis que les 1 
Tragédies abominables du St. Office, ont fait 
expirer près d’un million d’innocens, ou dans 
les fiâmes , oui dans des Cachots affreux : or 
les pieux Inquifiteurs tous diront, que leur 
intention e'toit d’être utile au genre humain. 
Pour moi je fuis perfuade', qu’ils lui auroient 
rendus un fervice plus e'fficace, en fe jettant 
eux memes dans le premier bûcher allume' par- 
leurs ordres. 

Si je demande à un Efpagnol le Pourquoi 
de ces ridicules & coupables intentions? 11 
me répondra: „Que les Maures, qui occu- 
,,poient les Roïaumes de Murcie, de Grenade, 
„& une partie de l’Andaloufie , avoient pro- 
jettes. 
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„ jettes , aîde's par les Juifs , de chafîer ou 
„d’exterminer les Caftillans. Que les commen* 
jjCement de cette guerre furent fi avantageux 
„pour les premiers, que les féconds fe trou- 
„voient de'ja repoufies jusques aux frontières 
„de la Galicie , lorsque Ferdinand , ce grand 
„Roi, qui mérita d’être canonïfe' bien moins 
„pour fes exploits , que pour fa de'vctioq à 
„Notre Dame du Rozaire, aiant enfin battû 
„& de'faits les Circoncis, les Vainqueurs crû- 
rent, que pour avoir une paix durable, il 
„faIloit de toute ne'ce'ffite' employer les extrê- 
„mes pour extirper les ennemis de l’immacule'e 
„Conception.“ Ces extrêmes furent donc les 
jîutos facramentales & les Autos da fe': indu- 
ftrieux & pieux refiorts , que l’on faifoit agir 
en faveur de l’humanité'. L’Enfer ne pouvoit 
pas en inventer de plus abfurdes, que ceux 
de Calderon, & de plus cruels pour la deftru- 
ttion du genre humain, que ceux de l’inquifi- 
tion. La fageffe & la capacité' de Mr. le Comte 
d’Aranda ont bien prouyes, qu’on pouvoit 
en emploïer de plus doux. Si par prudence, i 
aixtant que par politique, on n’eût pas caché 
au public les complots des Jefuites , contre 

l’Efpa- 
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l’Efpagne , le Portugal & presque tons les 
Souverains fe'cnliers, il feroit furpris de ce 
qu’on les a traite's avec tant d’indulgence. On 
ne vouloit pas faire rejaillir fur les innocens 
les coups qu’on e'toit èn droit de porter aux 
coupables. En cela on doit reconnoître que 
notre fifecle, èn de'pit des Jefuites mêmes, a 
fait de grands progrès en fentimens de Juftice, , 
de modération & d’humanité'. On pourroit 
dire hardiment & fans fe tromper, que par 
l’expulfion des Jefuites, le genre humain efl: 
rentre dans fes anciens droits, qu’ils avoient 
eû l’adrefie de lui efcamotter. Ce n’etoit pas 
feulement la Souveraineté du Paraguai, que 
ces Reverends Seigneurs avoient envie d’acque- 
rir, ee morceau .e'toit trop mddiocre pour un 
appétit aufli de'vorant que le leur. Us n’en 
vouloient pas moins qu’à toutes les Nations 
foumifes à l’Etendard de St. Pierre, & fe fer* 
vir enfuîte de ce même Drapeau , pour fou* 
mettre le fuccefleur d* ce Chef vifibîe de l’E- 
glife de Rome à leur obeïlTance, & infenfible* 

i 

ment après lui toutes IesPuiiïances de la terre. 

Voilà trop de conquêtes, en trdp peu de li- 

/ 0 

gnes, me direz- vous; pour qu’on puiffe s’i- 
< * tnaginer 

/ 

v 
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maginer que de Saints Religieux qui faifoient 
vœux de pauvreté', eûflent jamais une ambi- 
tion aufïi extravagante? 

Je vous accorde l’extravagance, parceqne 
fans cette extravagance la fociete' des foi-difans 
difeiples de Jefus, fubftiteroit encore. Sans 
cette extravagance ils n’eûflent jamais rechcr- 
che's avec tant d’empreffement à diriger les 
confciences des Souverains. Sans cette extra- 
vagance ils n’auroient pas flattes leurs foiblef- 
fes «Scjleurs paflions. Sans cette extravagance 
ils ne fe fûflent jamais mêlds des affaires des 
Gouvernemens pour les faire tourner aux défa- 
var.tages des Princes & des fujets. Sans cette 
extravagance ils p’eûffent jamais voulû e'cra« 
"fer 1/integritd & l’innocence , qui deteftoient 
leurs maximes, leurs fraudes & leur hipocrifie. 
Sans cette extravagance ils ne fe feroient pas 
attache's à recruter les efprits les plus fubtils 
& les ge'nies les plus ouverts, pour en faire 
des machines propres à l’execution de leur 
projet extravagant. Sans cet aveuglement, 
cette fle'vre chaude, ce de'lire de l’orgueil le 
plus fuperbe, ils n’eûfîent jamais projette's 
*. d’en- ) 
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d’entaffer à force d’avarice & d'injuftices, mil- 
lions far millions, dans l’intention de faire 
re'ulîir ce projet, que l’on n’appelle estrava- " 
gant, que parce qu’il a e'cboüe; mais que tout 1 
l’Univers auroit été oblige' d’applaudir, de 
force ou de gre', comme, un chef d’oeuvre de 
fagelTe divine, s’ils eûffent pft en affurer le fuc- 
cès. Voilà bien des extravagances, me direz- 
vous encore , mais qui nous prouvera que 
toutes ces affermons foiçnt des faits véritables, 
il eft plus aife' de mettre en pièce le prochain 
que de le recoudre. Un coup de langue, un 
trait de plume font, fou vent plus de ravages fur ■ 
la re'putation des hommes, que les vents du 
Sud & les ouragans . fur les habitations des 
Plapteurs de la Jamaïque? Eh bien ne m’en 

croïez pas^ mais recueillez fidèlement les • 

* 

voix! Si la pluralité' n’eft^-pas de mon côte', 
je vous promets, de chanter la palinodie & ds. 
porter jusqu’au Ciel auprès des vertus ftupi- 
des de St. Ignace de Loyola, toutes les bon- 
nes œuvres de fes pieux dilcipies. Souvenez 
vous au moins que c’eft à la pluralité' des voix, 
de tous les véritables honêtes gens, des hom- 
mes juftes, des efprits e'ciaire's, & des cœurs 

, fenfi- 



A 



Digitized by Google 




fenfibles aux foupirs des infortune's , que je 
m’en tiendrai : que je recufe les fots , les 

fourbes, les ignorans, les bigots, les devotes, 
qui ne le font que par habitude & les hy- 
pocrites. 

Un partifan des Loyoliftes, me foutiendra, 
en mettant les poingts fur les côte's , que de 
toutes les fociete's , c’etoit celle, ou il y avoit 
le plus -d’efprit. He'las ! cela n’eft que trop 
vrai ; elle en avoit depuis la tête jusqu’aux 
pieds: elle en avoit en dedans, elle en avoit 
en dehorf, par devant, par derrière, fur les 
côtes: lbn cœur, fon gizier, & fes poûlmons 
en e'toient farcis ; biais par contre pour fon 
malheur elle n’avoit point dame; voilà pofi- 
tive ment ce qui lui manquoit, & ce qui eft 
caufe qu’elle eft morte avant terme. 

Je de'clare, que ce n’eft pas pour infulter 
aux mânes de cette focie'te' de'funte, que je 
veux encore en parler; mais pour tâcher, s’il 
eft poffible, d’engager toute République quel- 
conque , à ne jamais permettre dans fon fein, 
qu’il puifie s’en e'tablir de femblable fous quel- 
que nom & quelque robe que ce puifie être. 

Des 
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Des gens, qui font des vœux, qu’ils n’ob- 
fervent pas, publient allés clairement que puis- 
qu’ils ne fe font point de fcrupule de mentir à 
Dieu, ils s’en feront encore moins de tromper 
les hommes. ' 

• 

Eft-ce que le voeu de pauvreté' fousen- 
dent I’acquifition des terres à Clochers, & des 
Domaines, qui flatteroient l’ambition d’un Prin- 
ce? J’avois pourtant vu en pafiant par Nan- 
cy, un Jefuite portant beface & allant de 

maifon en maifon comme le font encore les 

» 

Capucins ; mais je fçûs bientôt, que c’etoit un 
Novice, qui faifoit fon apprentiffage de Père- 
profès & de l’hipocrite me'tier , qui fait jetter 
de la poudre aux ïeux du vulgaire, pour lui en 
impofer enfuite avec plus d’e'fronterie. In illo 
tempore, ou dans ce tems - là les Jefuites éta- 
blis dans cette même ville fçûrent, car ils fça- 
voient tout par le babil qui fe faifoit dans leurs 
Confelîionaux , que la Reine ’de Pologne 
avoient reçus de très belles toiles de Hollande» 
Que faire pour les avoir? L’un des leurs, 
qui devoit en prefence de cette Princeffe cele- 

«* 

brer le facrifice, qu’ils appellent divin, le ht 
, Tem. Il, Q , avec • 
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avec une Aube de groffe toile plus jaune que 
blanche. La Reine, qui en fut fcandalife'e, 
voulut en fçavoir la raifon ; Le fin hypocrite, 
s’etant retranche' fur la pauvreté' de leur mai- 
fon , fçût lamenter avec tant de cagotifme, 
que Sa Majefte' fit tout de fuite apporter les 
toiles pour les donner aux Jefuiies, les coupe 
elle même en ornemens d’Eglife & voulut 
avoir la gloire de les coudre en fe faifant pour- 
tant aider par les Damas de fa Cour. Je ne 
dis pas, qu’on me l’a dit, mais je l’ai vû — & 
comme l’on voit, je ne l’ai paî oublie. 

' | 

i 

Cette petite ruf# n’eft point ce qui auroit 
pû de'crediter une focie't» , elle ne peut tout 
au plus fervir que d’introdu&ion à des faits 
plus graves & plus fe'rieux. 

mi r 1 

Commençons par la confpiration des pou- 
dres en Angleterre, Les Amis des Jefuites 
difent, que c’eft une calomnie; mais comme 
tous les hiftoriens s’accordent là deûus , je 
dois le croire, & je le crois par d’autres rai- 
fons , que l’on fçaura bientôt. 
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PaiTons à la fin tragique du Père Guignard, 
& l’Afiafilnat commis fur la perfonne du bon 
Roi Henri IV. Ah! c’eft pure injuftice, s’é- 
crient les dévots, qui appartenoient à la difci- 
pline Jefuitique. Venons donc à Malagrida-; 
Autre vittime innocente, difent-ils encore avec 
plus de fermete'. Mais enfin pourquoi les 
a - 1 ’ on donc expulfe's en Portugal, en France, 
ep Efpagne, à Naples, en Sicile & par tout? 
Pourquoi Jefus fut -il crucifie' par les Juifs? 
e'toit - il coupable ? repondent encore ces 
Meffieurs, riehes en répliqués & en compa- 
raifons. Ils ont e'tudie's en Rhe'torique: ils 
vous ferment la bouche avec peu de paroles. 
Jefus mourât, difent-ils, il e'toit innocent: 
fes difciples vivent encore, il n’y a que l’efprit 
de la fociete' qui foit expire' par la màlice des 
hommes. Mais le Ciel a fait un miracle en 
leur faveur, & quel eft-il? C’eft que leur 
fquelette aura encore le plaifir de fe promener 
quelque tems dans le monde , en reflechifiant 
fur le projet de la Conquête univerfelle. 

Condamner toute la Re'publique ou plutôt 
la Monarchie Jefuitique pour les crimes de plu- 

Q 2 ' fieurs 
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fieurs de fes membres, ne feroit pas une ja- 
ftice bien équitable. 

La France a eu fes Cartouche, fes Taffiat 
& fes Mandrin. La Nation n’en n’efl: pas pour 
cela un peuple moins honête & moins re- 
fpeftable ; parceque toute la France a con- 
damne elle même les coupables, à qui l’on a 
fait fubir le fort, qu’ils avoîent merite's. Mais 
faifons un paralelle. Toutes les fois que les 
Jefuites ont eû parmi eux des coupables: ont- 
ils demandes , qu’ils fulîent punis exemplaire- 
ment? Que diroit-on d’un peuple, qui em- 
pecheroit, que le fopplice des malfaiteurs ne 
fervit d’exemple aux brigands? Il n’y auroit 
abfolument qu’un peuple defcèlerats, qui pour-' 
roit avoir une telle conduite? Girard, le fa- 
meux P. Girard, fe'duit la Cadiere & bien d’au- 
tres jeunes innocentes, en fe fervant pour 
cette noble expédition des chofes, que l’on 
tient parmi ceux de fa Religion, pour être des 
plus faciles , telles que la confeflion , la com- 
munion & d’autres aftes de pie'te'. Ce Jefuite 
eft accnfe & convaincû de fes crimes. La 
yeridique publique veut , qu’on en faffe un 

exem- 



Digitized 




exemple: Le Corps Jefuitique en eft allarmé. 
Ses membres accredite's fe mêtent en campagne, 
follicitent la grâce du coupable, &, pour l’ob- 
tenir, feduîfent celui, qui leur fait obtenir un 
acte muni du fçeau prive', & par le quel on met 
les parties hors de Cour & de procès. Le 
criminel eft remis entre leur main & pour 
preuve qu’il n’etoit pas innocent, ils l’empoi- 
fonnent dans leur Couvent de Befançon. La 
Cadiere fe retire à Genève pour cacher à fa pa- 
trie fa honte & fa douleur, & voilà la Nation 
Jefuitique, qui s’imagine que, par cet hors de 
Cours & de procès, le Public croira, que Girard 
etoit innocent. Qu’en arriva - 1 ’ il ? c’eft que 
cette Nation vindicative n’en devint que plus 
furieufe contre le Carme Nicolas & les Janfe- 
niftes , qui avoient de'couverts le Pot aux ro- 
fes de cette intrigue facrilège. 

Les Taftums , qui ont paru là deffus, en 
ont dit afles , pour prouver * que je n’en im» 
pofe pas. 

Avançons, Un pauvre Artifan mine’ à l’ex- 
cès, force' par l’excès de fa mifère d’abandonner 

. ' Q 3 Ta 




fa famille & fa patrie , pafie aux Indes , y fait 
fortune & apre's plufieurs anne'es d’abfence 
vient de'barquer à Breft, tombe malade dans 
une hottelefie. T.es Jefuites l’apprennent pat 
l’aveu de l’hôtelière meme: ils viennent trou- 
ver cet e'tranger : Quoi ! mon Cher lui difent- 

jls, en trahiffant lâchement la confidence qu’on 

\ 

leur avoit faite, Vous! qui revenez avec des 
tre'fors, vous expofer à avoir la gorge coupe’e 
dans une auberge ! Venez plutôt che's nous , 
Vous y ferez en furète' & traite' en Prince. Ils 
n’ajoûtèrent pas en Prince qu’on empoifonne. 
Cependant leur projet e'toit de'ja tout fait pour 
cela.^ Ce bon confeil fe'duifit le malade: il 
accepte la propofition, & l’hôteffe perdit en 
lui une bonne pratique. C’etoit bien fait: 
pourquoi dire à Confefle les nouvelles de fon 
me'nage, plutôt que fes pêches. 

Le convoi ne fut pas long. Les coffres 
remplis d’or & de pierres pre'cieufes , pour la 
valeur de plufieurs millions , ouvroient la 
marche, & les Jefuites dans un boij carofîe en 
compagnie , avec le Moribond la fermoient. 
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En arrivant au Couvent > le Malade fut 
conduit à l’Infirmerie, ou il ne ve'cut que peu 
de jours. Jamais homme ne fut envoie' dans 
l’autre monde avec plus d’attention & de poli- 
telTe. Tous les foins poilibles furent redou- 
ble's, & à fon agonie les derniers facremens lui 
furent adminiftre's , avec autant de pompe & 
de ce're'monies , qu’on auroit pû en prodiguer 
à un Souverain. Les Novices y aiïiftèrent en 
furplis & un Cierge à la main. Qui n’auroit 
pas du plaifir à être empoifonne' chès des Jefui- 
tes ? Croiroit - on que maigre' tout cela , ja- 
mais Catholique R. aufïi riche que l’êtoit ce- 
lui - ci , ne fut enterre avec moins de pompe 
& de ce're'monie ? On fe contenta de creufer 
•une fofle dans le Jardin , & pendant la nuit, 
avec le filence le plus e'difiant, fans tambour, 
fans cloches, ai trompette, on y coucha je De'- 
funt, & non pas les trefors ,J qui apparte- 
noient à fes he'ritiers. 

Les Jefuites e'toient gens difcrèts, on le 
fçait: auffi perfonne à Breft ne fut inftruit de 
la brillante acquifxtion, qu’ils venoient de faire, 

. Q 4 Cepen- 
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Cependant comme le crime ne demeure pas 
toujours enfeveli, le Ciel avoit permis pour 
que celui-ci fut de'eouvert, que le nouveau 
de'barque' en arrivant à Breft avoit e'crit à fa 
famille pour lui apprendre fon retour, la for- 
tune qu’il avoit faite, & fa fante' altere'e. De 
plus, il avoit fait à l’hôteffe pareille confi- 
dence. On lui avoit repondû en confequence. - 
La lettre avoit été porte'e aux Jefuites, qui n’y 
ayant point fait de reponfe , obligèrent en 
quelque forte par ce iilence, l’un des parens 
du de'funt de partir & d’arriver à pied à Brefr. 
L’hôtefie jafe: l’he'ritier montre la lettre de 
fon Parent. On lui confeille d’aller trouver les 
Rev.erends Pères d’une fociete' , à la quelle il 
pouvoit penfer en fixant fur le Calvaire les 
Croix à la droite & à la gauche de celle du 
milieu. , 

Il ne faut pas être bien fpirituel pour foup- 
çonner, que fi les jefuites n’eûfîent pas été 
pofiede's autant qu’ils l’e'toient par le démon 
de l’avarice, qu’ils auroient pû. empêcher cette 
avanture d’eciater avec autant de bruit, qu’elle 
en a fait» Mais les avares & les ambitieux 

n’ai- 
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n’aiment pas les partages: Tout ou rie^c’eft 
leur devife. 

L'héritier n’avoit qu’une lettre, qui mar- 
quoit de gros biens , fans fpecifier les de'taiis, ni 
la valeur intrinfeque. L’hôteffe ne fçavoit que 
par oui dire, qu’il y avoit des lingots d'or & des 
Di nm and s dans les coffres de l'Etranger , qu'elle avoit 
logé . Enfin avec un quart & peut-être moins 
de l’iie'ritage, il s’en feroit retourne' content 
comme un Roi dans fa Province. Mais les 
jefuites voulant tout garder & foupçonnant 
bien, eue le reclamateur n’etoit pas en e'tat de 
plaider contre des gens aulîi accredite's, le 
traitèrent avec autant d’orgueil que de me'pris, 
en ajoutant qu’ils n’avoient reçus clie's eux» 
fon Paient, que par charité: qu’il n’avoit rien, 
& que lui n’auroit rien. 

La Juftice inftruite de ces procede's chari- 
tables ne manque point de faire une defeente 
che's les très Reverends , qui n’ignoroient pas 
l’axiome de Qui fécit négat: cela palïa pour les 
Lingots; mais quant à l’enterrement clande- 
ftin, il n’en fut de même: il fallut l’avouer. 

Q S Le 
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Le cadavre fut vifite' : on reconnût des traces 
de poifon. Ils s’excufèrent par un Qui fro 
quo — du garçon Apoticaire , qu’ils avoient 
fait e'vader. L’affaire fut portée par devant 
des juges intègres; auxquels les Jefuites par le 
crédit, qu’ils avoient alors, firent fermer la 
bouche par un autre hors de cours & de procès : 
C’eft à dire, que le Mort empoifonne' refte* 
roit Mort: Que les Jefuites garderoient les 
tre'fors appartenant à fes heritiers, qui contî- 
nueroient de languir dans les douleurs & dans 
la mifère, & que la Juftice fe tairoit. 

Si vous me demandez, ce qui leur en a coûte 
pour affoupir fi facilement cette odieufe affaire? 
Je vous répondrai naïvement, que je n’en fçai 
-rien:' que j’ai tout lieu de foupçonner, qu’ils 
en ont e'te quittes pour quelques Louis d’or 
adroitement oublie's fur la Table du Sieur Bar- 
jacj valet de chambre du Cardinal de Fleur}’’, 
6c le tout pour obtenir feulement fa prote- 
ction, qui n’etoit pas f5eu de chofe, & des 
audiences particulières de fon Maître. On peut 
bien s’imaginer, que ces Reverends n’emploïent 
pas pour ces e'pineufes négociations, les moins 

elo- 




’eloquens , ni les moins bien apparente's d’entre 
leurs Peres , afin de reprefenter à l’Eminence, 
,.que quoique dans une focie'te' les fautes de 
„fes membres fuffent perfonnelles; que cepen- 
dant les pre'juge's vulgaires les faifant toujours 
^rejaillir & mal à propos fur tout le Corps, 

„la faine politique exigeoit, autant pour l’hon- 
„neur du facerdoce, que pour la confervation 
„de cette utile & fçavante focie'te' , qu’on ne 
„fit point d’exemple de fes crimes, afin que 
„les Janfeniftes, fes plus implacables ennemis, 

'„ne pûffent pas prendre occafion de là, de • 
„grofiir leur parti & de troubler l’Etat/* 

Quel eft le Politique revetû de la pourpre, 
qui tiendroit contre la force d’un pareil argu- 
ment? A peine un Philippe, Duc D’Orléans 
l’auroit - il rejette'. .Non, il n’y auroit point x 
eu d’egards, non plus que le Cardinal Dubois, 

& les Jefuites auroient e'te' punis exemplai- 
rement* 

Tout ce que je puis dire, c’eft que l’affaire 
du Pere Girard, n’en coûta pas davantage à 

i 

la fociete'. Un jour 3 que je faifois la conver- 

fation 
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fation du Pere Roth , fi connû par Tes procé- 
dés iniques à la mort du cèle'bre Montefquieu, 
arriva le Pere la Tour, Principal du Collège 
de Louis le Grand ; & comme il e'toït queftion 
de l’attente, où le peuple e'toit à Aix, de voir 
brûler tout vif le fuborneur de la Cadière: 
Nous fçavions bien ici à Paris, qu’il ne le fe- 
roit pas, répondit la Tour: mais il vous en 
a coûte'? mes Reverends pères! dit un Sei- 
gneur Irlandois, qui fe trouvoit là. Pas- tant, 
quejvous vous l’imaginez, reprit le P. la Tour; 
mais s’il eût dû nous en coûter davantage, 
nous pouvions compter fur onze millions & 
plus, qui nous e'toient offerts, tant dans la 
Capitale, que dans les Provinces. Avec onze 
millions on fait bien des chofes. Qu’il eft beau 
de pouvoir prouver fon crédit à ce prix -là? 

Revenons à la Reponfe, que les Jefuites de 
Breft firent à l’heritier du défunt, en lui di- 
fant, qu’ils l’avoient reçus par charité. Ils au- 
roient pû ajoûter, afin de l’empoifonner par 
compaffion. Quelque malheureux que l’on 
foit, on fe paffera toujours d’une femblable 
charité. Moi qui e'cris, j’ai beaucoup voiage'. 

J’ai 
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J’ai vû quelquefois des Couvents de Bernardins, 
de Benediétins & même de Capucins accorder 
l’hôfpitalite à de paqvres vo'iageurs, mais ja- 
mais des vo'iageurs, qui l’aient obtenu gratui- 
tement che's les Jefuites, A leur porte, on y 
voïoit tous les jours une foule de mandians fe 
battre à qui avaleroit les reftes de leurs lavû- 
resd’affietes: c’etoit unpoid, qu’ils donnoîent, 
pour jetter de la poudre aux ïeux de la foule, ' 
& pour obtenir de leurs de'vots un boifieau 
de fèves. Au relie en ge'ne'ral, rien de plus 
dur & de moins compatilîant qu’un Jefuite. 
Des hommes , qui font e'ieve's à ne pas s’aimer 
eux -mêmes raifonnablement, n’auront jamais 
ni l’amour du prochain, ni de la comiferation 
pour les infortune's. 

J’ai dis en general, parce que dans leurs 
cloîtres il s’y trouvoient des cœurs fenfibles 
& ge'nereux, mais pour un Père Lombard *) , 
il s’en trouvoient mille antres, qui n’uuroient 
■ * r P aS 

Le père Lombard, Auteur de plusieurs pièces de poë- 
fie couronnées ]par les Academies du Roïaume, 
eit l'auteur de l’hiftoire de Languedoc. Il faifoic 
de grandes charités & dclivroic des ptifoniets pour 
dettes. 
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pas donne vingt fols pour refufciter un mal- 
heureux prêt à mourrir de faim. 

Il faut encore remarquer , qu’il fe trou* 
voient parmi eux quantité' de gens de lettres, 
qui n’avoient que l’habit, la nourriture & le 
couvert che's les Jefuites; ils travailloient pour 
illultrer les fçiences; & non pas comme les' 

I 

chefs de leur ordre , pour la deftruftion du 
genre humain. Les Lettres pouvoient être con- 
fidere' comme faifant un corps à part loge' fous 
le même toit, mais ne participant en rien aux 
intrigues fecretes , & par les quelles la focie'te 
tàchoit de s’étendre & de selever. Ce font 
véritablement ceux-ci, qui ont dû mériter le 
plus la compafîion des honêtes gens, quand 
l’orage à gronde' fur les clochers de leurs cou- 
vents & les a enveloppe's dans l’expulfion, qui 
en a purge' l'Europe. 

» - • ' » 

Les Jefuites pouvoient être confidere's ainfi 
que je le prouverai plus loin , comme une 
Ariftocratie, où leur père Ge'ne'ral affilie par 
les Cordons bleus ou les plus e'ieve's en digni- 
tés, faifoient agir les refforts de leur myfte- 

rieufe 




rîeufe politique. Venoîent enfuîte les Pro- 
vinciaux, les Reéteurs, les Préfets, les Con- 
fefleurs des Rois , des Reines, des Princes & 
de* PrincelTes, & qui etoient comme les fé- 
condés roues de la machine. Tous les autres 
individu portant l’habit de la Société for- v 
moient ou les fujets, ou fes e'fclaves. Dans 
les premiers on choiMoit ceux , qui dévoient 
" gouverner les féconds; & dans ces derniers 
les plus fins & les plus rufe's pour mettre au- 
tant de peuples qu’ils pouvoient le faire dans 
leurs intérêts. Tous les Jefuite6 aveuglement 
fournis aux volontés de leurs Supérieurs ne 
participoîent jamais aux iniquite's de leurs 

Chefs ,< que quand on leur avoit trouve' les 
» \ ^ 
qualite's requifes, dont les principales etoient 

beaucoup d’avarice fous le titre d’e'conomie» 

beaucoup d’hipocrifie fous le mafque de la de'- 

votion, & beaucoup de fourberie fous le 

manteau de l’integrite. Autrement ils etoient 

toûjours indignes de cette faveur, & fur tout, 

s’ils avoient donne's quelques preuves ûncères 

d’iute'grite'ou d’humanité'. 




On ne fçauroit rapporter toutes les preuves 
à la fois; en voici une, à la quelle j’en pour- 
rois ajouter bien d’autres, mais je fuis borne 
par le tems , qui m’oblige' à les renvoïer a un 
autre volume. 

Un Bourgeois de l’isle en Flandres à fa 
mort avoit 1 aille à fa veuve un revenu honête 
& point d’enfans. Cette vieille , qui comme 
bien d’autres, qui n’ont rien à faire, ne s’oc- 
cupa plus que de de'votion, pour s’aliurer la 
conquête du Ciel, elle prit deux Jefuites, l’un 
pour Directeur de fa confcience , & l’autre 
pour être le controleur ge'rie'ral de fes finances. 
De fon côte' elle avoit beaucoup de parens fort 
pauvres ; eh ! comment pouvôir les affifter, 
quand on eft dans la de'votion entre deux moi- 
nes? On n’en n’a ni le tems, nî le courage. 
Le DireÉteur de fa de'penfe l’en empechoit; il 
avoit fes raifons. Son e'loquence avoit obtenû 
de cette pieufe bourgeoife un Teftament en 
faveur du College des Jefuites. Enfin elle 
tomba malade; & fentant bien, qu’elle n’en 
releveroit pas , en adrelïant la parole à fon 
Confeûeur , avec lequel elle fe trouvoit feule 

dans 
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dans ce moment là elle lui dit, „Au moins 
„après ma mort votre couvent ne Ce plaindra 
„pas de moi, puisque j’ai tefte' en fa faveur de 
,,tout mon bien.'* Sur quoi cet honête reli- 
gieux lui reprefentâ, que maigre' quefon cou- 
vent ne fut pas des plus riches, que cependant 
elle auroit dû pre'ferer les pauvres de fa fa. ' 
mille, qui pendant fa vie, n’avoient reçûs de 
fa part aucuns foulagemens. Que les priver 
entièrement de fa fucceffion n’êtoit pas le 
moïen d’être bien reçue au Tribunal a un Dieu, 
qui, par la bouche de fes prophètes, avoit dit : 
rachetez vos pêche's par vos aumônes: & à 
qui doit- on fes pre'raieres aumônes, fi non à 
des parens, qui en ontbefoin? 

Cette e'qnitable & pieufe exhortation a'îant 
produit l’effet de'fire' : à l’inftant même efie fait 
appeller un Notaire & des témoins, annulle 
le premier Teftament, en fait un fécond , où 
après avoir donne' quelques centaines d’ecus 
aux Jefuites, pour le repos de fon ame, elle 
abandonne à fes parens, le refte de fa fuccef- 
fion. Trois jours après e'tant partie pour la 
gloire e'ternelle, le Direfteur de fes finances 
Tom, II, , R accou- 
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accourût la joie au cœur , pour faire appofer 
le fcellé fur les effets de la de'fun&e. Quel 
fut fon e'tonnement! quand les heritiers déplorè- 
rent l’acte ,, qui mettoit fon efpoir au néant. 
I.e Notaire aiant de'clare' innocemment, d’où 
le coup partoit, le Directeur anime' par la 
vengeance & tout bourfouffié de colère, fait 
auflïtôt affembler les Chefs de fon couvent: 
on recueille les voix, & 1 intègre Confeffeur, 
n’aïant pour lui que la juftice d’une aétion 
vraiment apoftolique, fut honteufement chaffe 
& banni du couvent, comme ennemi impla- 
cable de la fociete' de Je'fus. Je fis le volage 
avec lui de l’Isle à Douai, où les Benediftins 
d’Anchin lui donnèrent une place pour re'gen- 
ter dans leur Collège. Relifez, re'flechiffez 
& jugez. 

Je trouverois à Querafco en Piémont & 
dans bien d’autres villes, des pandans à ce ta- 
bleau, & qui ont occafionne's des procès, que 
les Jefuites n’ont point perdus , parcequ’ils 
avoient de l’argent, un accès facile auprès des 
juges, de l’eloquence , & de l’hypocrifie à 
revendre. En Italie & en Efpagne les Reli- 
gieux 
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gieux & les moines he'ritent de leurs parens. 
J'ai connû un Jefuite à Milan, qui avoit foi- 
rante mille Livres de rente, je demandai à 
fon fe'cretàire, qu’il avoit réduit par une aiïe's 
mauvaile Politique , à n’avoir que la vie & 
l’habit, ce que fon maître pouvoit faire de 
tout cet argent? „T1 en entaiîe, me dit -il 
«une partie pour atteindre s’il peut an Cardi- 
nalat, car cela coûte plus qu’on ne penfe, en 
«Cour de Rome; & quant|au refte, il a une 
«douzaine & plus (de jolies de'votes, qui ne 
«vivent & ne fe parent que par fes Iiberaüte's : 
«d’ailleurs il ne donneroit pas une parpayole 
«à un pauvre: A peine puis- je coudre en- 
«femble les deux bouts de la femaine : cepen- 
dant fes correfpondances font immenfes , da* 
«bord auprès des chefs de fon ordre, enfuite 
«du chté du facre' College, à des Pre'lats, à 
«des Miniftres en Efpagne, & à des Banquiers 
«à Genes & à Venife. Quant à fa table au- 
«tant par habitude, que par avarice, elle eft 
«des plus frugales. Il n’eft pas le feul de fon 
«ordre qui vit âinfî, mais comme il eft l’un 
«des plus riches, s’il avoit de l’humanité' & de 
«la religion il pourroit faire un meilleur ufage 

R 2 «d'un 
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„d’un fuperflù dont la moitié foulageroit an 
„moins foixantes familles indigentes." 

Dans toutes les Societe's, il y a eft & peut 
y avoir de mauvais fujets; mais quand les 
Chefs de cette fociete', bien loin de les retran- - 
cher de fon fein, les protège : Que penfer de 
leurs maximes & de leur doctrine? Eft -ce 
un crime de foupçonner, qu’ils participent aux 
iniquite’s de leurs Confrères ? 

J’arrive à Plaifance. La Veuve d’un Prince 
s’y e'toit remarie'e par inclination à un Gentil- 
homme fans fortune. Pour la punir de cette 
meïalliance , les pre'juges retranchent fes pen- 
fions. Un Jefuite d’une famille très - îlluftre 
de Milan , y fuple'e non pas par fes libéralités, 
mais par fon induftrie. Il court à droite & à 
gauche, certifie foi de Piètre, que cette Prin- 
ceffe eft à la veille de fe réconcilier avec les 
Souverains, que fa conduite a offenfe's, qu’on 
peut hardiment lui prêter telle ou telle fom- 
me à io, 15, & 20 pour Cent d’intérêts, qu’il 
s’offre à figner les billets. Or un prêtre, qui 
ligne en Italie, c’eft de l’or en barre. Il dit 

la 
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la mefle ; de plus celui-ci e'toit proche parent 
de St. Charles Borome'e. Ou trouver de meil- 
leures cautions? On date fidèlement les re- 
connoiftances. A leur e'chèance on vient les 
reprefenter,. La Princeffe eft malade , & le 
Jefuite n’y eft pas: il faut revenir. Dans huit 
ou quinze jours on revient. La Princeffe fait 
fa partie de quadrille ou de baflette; elle eft en 
compagnie , & le Jefuite eft à Parme : on ne 
dit pas pour chercher des Dupes : mais il faut 
encore revenir, on revient cent fois & les 
Cordonniers s’en rejouïfteut. 

On attend la Princeffe fur fon paftage. — 
Elle accueille les cre'anciers avec un fourire 
gracieux & une politefte, qui les ravit jusqu’au 
dixie'me Ciel, en les afturant qu’elle ne fe mêle 
point d’affaires : que cela eft au deffous de fou 
rang; mais qu’il faut s’adreffer à la fignature; 
or cette fignature impofe le plus refpeftueux 
filence: on n’ofe pas feulement dire, mais. 
C’etoit . . . pourtant au nom ... & pour l’u- 
fage de Votre Alteffe Sereniffime .... On 
fe contente d’avoir été reçu gracieufement, 
cela vaut de l’argent comptant. 

R 3 ' On 
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On Iaiffe e'couler quelques femaïnes, puis 
on fe reprefente encore. Le Jefuite elt de re- 
tour : il donne audience. Quelle joie ! en 
entrant dans fon appartement lambrifle & orne 
de luftres & de trumeaux, on voit fur-une 
table de marbre , des piles de PhiHppes , ac- 
Compagne's de quelques centaines de fe'quins 
nouvellement frappe's. En faut -il davantage 
pour confoler des Ufuriers? Us ont beau fe 
réjouir ils n’y toucheront pas. On les. fait 
ftffeoir : on leur fait pre'fenter du Chocolat; 
on les entretient des nouvelles du jour & d’un 
miracle tout neuf arrive' à Notre Dame de Lo- ; 
rette, on à la Madone de St. Luc; après quoi 
prenant un ton encore plus ferieux on leur 
demande le fecretfous le fçeau de la confeffion. 
Ce cachet n’efl: guêres connu en France, ni 
dans les Païs du Nord: j’en parlerai une autre- 
fois. En attendant le Jefuite, on faifoit valoir 
la gravure félon; fes vues, en difant aux por- 
teurs de fes. billets: „Voilà le premier argent, 
i, qui vient d’arriver de Vienne. ,c .11 mentoit 
comme un arracheur de dents; c’etoit lui 
même, qui l’apportoit de Parme. „Ce font 
„les premiers arre'rages des pecfions de S. A. S.“ 

Cela 
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Cela n’etoifc pas vrai: c’etoit l’argent que d’au* 
très crédules avoient prête's au nom de l’Al- 
tefle & fur la fignature du caffard. „Cet ar- 
gent ajoûtoit-il, eft deftine' à pa'ier les déf- 
îtes anterieures à la vôtre.“ Un tel aveu en 
itnpofe & fait avaler la pilule;, mais c’etdit 
•encore un Jefuite qui balafroit la ve'rite'. „Vous 
„voiez par là, continuoit- il, que vous n’a- 
9 ,vez rien à perdre, mais que comme chacun 
„doit avoir fon tour, que le votre viendra, 
y Tenez en voici la lifte. Foi de prêtre je né 
ferai tort à perfonne.“ 11 pouvoit ajouter, 
à pas un feul, mais à tous à la fois. 

✓ 

An bout d’une couple d’anne'es ce rolle le 
trouvant ufe’ de tous les côte's , le noble Je- 
fuite diQjarut, en laiffant après lui les plus bel- 
les efperances: c’eft à dire en faifant publier, _ 
qu’il e'toit parti pour recevoir la Pourpre & le 
Chapeau, qui l’accompagne: Ce Chapeau fut 
dabord donne' par les commiflionaires du fugi- 
tif in Pèto : or qui dit in Pito , dit en même 
tems, quMl faut allonger fa patience. 



R 4 .Par- 



Digitized by Google 




J’arrive à Bologne : vint loger dans la mê- 
me auberge, ou j’etois, le valet de Chambre 
de la même Princeiîe, dont je viens de parler. 
C’etoit un Allemand bien e‘leve', mais qui fe'- 
duit par les belles promeftes dn JeTuite, lui 
avoit delivre' fur fon billet les épargnés de fes 
gages de dixhuit ans. Il avoit de'couvert par 
une lettre e'crite à fa Maitrefle parle Jefuite 
même, que celui-ci fe trouvoit dans le cou. 
vent de fon ordre à Bologne. Il me pria de 
lui écrire en fon nom, humblement & en fu- 
pliant, pour lui reprcfenter l’extrême befoin, 
qu’il avoit de fon argent. Point de reponfe. 
Envain demandât -il à lui parler, le difciple de 
Jefus e'toit invifible. Volons le Père-Re&eur: 
Il ne veut point fe mêler d’une a&aire, qui ne 
regardoit pas celle de fa communauté'. Ecri- 
vons en allemand au Père - Ge'ne'ral , il e'toit 
de Prague, peut - être n’entendoït-il que le 
Bohémien: point deteponfe. Retournons au 
eouvent. Le Portier avoit reçû l’ordre de 
mentir en difant que le Jefuite e'toit parti. 

On auroit plutôt trouve la Pierre Pbilofo- 
phale, qu’un couvent de Jefuites fans porte 

de 
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de derrière , & même plutôt deux qu’une. Il 
faut y attendre le Reverend. Quel coup de 
foudre ! quand il vit le Valette chambre venir 
à lui pour lui demander 800 e'cus d’empire. 
Je ne vous dois rien, répond e'frontement le 
Jefuite; adrefiez-vous à votre Maîtrefle: C’eft 
pour la faire vivre félon fon rang, que je vous 
ai demande cette fomme, & fi j’ai figne' ce 
billet, c’eft par charité' pour elle. Après cela, 
xju’on dife que les Jefuites n’avoient point de 
charité'? Le Re&eur, qui vouloit féconder 
un fi beau zèle, craignant une centaine de vi- 
fites de cette efpèce , fit partir le Re'verend 
pour Rome , Naples , Païenne & Siracufe. 
Allez le faire afiigner & plaidez. Quel do- 
mage î d’avoir expulfe' tant de gens charitables ! 

Je n’aurai pas befoin, mes chers Améri- 
cains, de vous prier à mains- jointes de n’en 
jamais fôuffrir de femblables parmi Vous , 
pareeque vos Chefs font trop prudens pour 
leur permettre l’accès de vos Colonies, 

> ** . \ 

Ne cro'iez pas, que les traits, que je viens 
de rapporter, foient des fixions ? non, ce font 

R 5 des 
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des vérités , aux quelles je pourrois eh ajoû- 
ter bien d’autres, que je retranche pour vous 
faire un Tableau plus general de l’efprit, qui 
conduifoit l’avarice & l’ambition de cette fo- 

ciete' fur le Trône des quatre parties du Monde. 

\ 

C’eft trop avancer , me direz - vous ? Eh 
bien ! Ecoutez moi. Reflechiflez : Jugez - moi 
& condamnez- moi , fi mes preuves ne font 
pas fuffifantes pour vous perfuader, que nul 
motif humain ne me porte à vous en impofer. 
Mais quelque foit votre jugement , je ferai 
toujours en refpe&ant votre candeur & votre 
probité 

Votre Admirateur . 



- Letrre vingt feptième. 

Pre'tez moi toute votre attention, mes chers 
Américains! & réjoüilTez-vous de ce que la 
focie'té Jefuitique n’cxifte plus. Elle ayoit 
choifi l’Amérique pour y jetter les pre'miers 
fondemens de fon Empire; & quoi qu’il y ait 
des terres immenfes , qui vous feparent du 

' l’ara- 
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Paraguaî, fouvenez vous, que les Romains 
conquirent l’Afrique & l’Egypte, & que Jules- 
Cefar , après avoir fournis la Germanie & les 
Gaules, defcendit en Angleterre. Un ambi- 
tieux n’a jamais fait, il voudroit que le Ciel 
cre'at de nouveaux Mondes, pour avoir le 
pîaifir de les fubjuguer. 

1 

Ne confiderer la defunte Société Jefuitique 
que comme une affociation re'ligieufe pure- 
ment devoüe'e au 1 er vice des Autels de la Com- 
munion Romaine prouveroit, qu’on 11’auroit 
jamais re'flechi, ni fur fon fiftème politique, 
ni fur fes aftions, ni fur la conduite de fes 
Chefs. 

I 1 ■ 

Chaque Etat , foit Republique ou Monar- 
chique, eût fon commencement & ne s’éten- 
dit que par gradation fur fes voiGns, foit après 
les avoir affoiblis par des guerres, ou par des 
relïorts politiques, qui ne font que les œuvres 
jde la malice de l’efprit humain. 

Qui eût jamais penfe', quand Jefus vint éta- 
blir l’exiftence d’un Ro'iaume, qui ne devoit 

pas 
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pas être de ce monde, que l’on verroit à la 
tête des Chre'tiens un Chef vifible, qui intro* 
duiroic fur la terre le Defpotifme le plus ab- 
folû & le plus violent. Les Croizades & les 
guerres de Religion , ou pour mieux dire, 
contre les Religions , qui n’etoient pas celles 
de ce Chef fi faint & fi facre', n’ont que trop 
prouve'es , que l'ambition peut abufer des 
chofes les plus faintes. 

Les Progrès de l’Empire Jefuitique, depuis 
fon inftitution qui eft toute moderne, jusqu’à 
nous ; ont ete' fi vifibîes, que de'ja depuis plus 
de cinquante ans , il auroit ête' très-facile, par 
un calcul très fimple , de fixer l’epoque où 
fon Règne defpotique auroit pû fe manifefter, 
fi on n’eût pas arrête' par fa deftruftion totale, 
les progrès de fes conquêtes. Mais ne tran- 
chons point du Prophète: & laiflons aux cal- 
culateurs politiques un travail qui leur appar- 
tient. Tenons- nous -en aux faits. Nous n’au- 
rons pas befoin de remonter bien haut. Par- 
tons du milieu du fiècle pre'cedent, & tâchons 
de raifonner fans aigreur, fans partialité', & 
fans nous e'carter des bornes, que la ve’rité 
nous prefcrit. 
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On fçait, que la foi-difante foci#e' de Je- 
fus , faifoit un Corps , comme le font èncore 
le nombre d’autres communaute's religieufes 
dans la même communion. Cette Socie'te' par 
un Même politique, qui lui e'toit tout parti- 
culier, exigeoit de tous fes membres, par un 
ferment qui leur e'toit referve', de ne recon- 
noître d’autre Chef en première inftance que 
le Ge'ne'ral de fon ordre. Voilà donc un Sou- 
veraineté e'tabiie dans toutes les formes & trop 
peu masque'e pour qu’on ne dût pas la recon- 
noître telle. Ce Ge'ne'ral affilie' par des Chefs 
en féconds de fon ordre , formoit nne Arifto- 
cratie eleftive, qui n’atendoit que l’inftant fa- 
vorable pour fe de'clarer Gouvernement Mo- 
narchique Ele&if & Defpotique ouTyranique, 
car en fait de Jefuites, qui auroit dit l’un, 
auroit dit l’atitre. L’Intolerance n’eut jamais 
d’humanité'. Il e'toit plus que prouve', que la 
foumiflion de cette focie'te' aux décrets du Chef 
de L’Eglife, n’e'toit que fimule'e, & que pour 
rendre cette foumiflion plus conforme à fes 
vues politiques, elle vouloit elle- même avoir 
la gloire de dièler les de'crets du St. Sie'ge. 
Pourquoi? Afin que ces aftes facre's e'tant 

fon 
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fon onvÉtge , pûjTent toûjours faire marcher 
de paif fes mœurs & fa doctrine conforme- 
ment à fon point de perfpe&ive. Quel e'toit 
ce point de perfpeélive? La Monarchie Uni- 
verfeile. Comment le prouver? 

Premièrement par fon emprelfement à fein- 
dre un intérêt qu’elle ne prenoit pas, pour la 
profperite' des Souverains & des peuples, dans 
les Etats, desquels elle avoit fes e'tabÜITemens : 
Etabliffemens , qui peu à peu fous le manteau 
des devoirs de la Religion & par un commerce 
clandeftin , auroient envahis toutes les richelfes 
des Princes & de leurs fujets. 

Secondement en recherchant à diriger les 
confciences des Grands pour ne leur donner 
que des Confeils à leurs propres desavantages. 

Troifièmement) en recrutant pour l’exe- 
cution de fes deïïeîns, tous les efprits les plus 
fubtils & les plus capables de n’àgir que félon 
fes vues. Ses Collèges lui en facilitoient 
le choix. 

. f 

Qua- 
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Quatrièmement & en enfin, en acque’rant à 
quel prix que ce fut, & même injuftement au- 
tant de trefors, qui lui eu falloit pour parvenir 
à fon but. 

Nous ne pouvons pas prendre tous les 
Etats à la fois. Je commencerai par la Mo- 
narchie Françoife , & pourrois très diftinête- 
ment prouver, que la focie'te' avott de'ja fappé 
les fondemens de la profperite' de ce beau Ro- 
yaume, Quand la Jj|mife & le Teillier foliici- 
terent la révocation de l’Edit de Nantes, qui 
fit perdre à Louis XIV. fes mines d’or, exploi- 
tées par I’induftrie des Proteftaus, qui s’etoient 
tous confacre's au commerce, aux arts me'cha- 
niques & à l’agriculture. Louis perdoit des 
millions & la focie'te' en acqueroit par les con- 
fifcations des biens des fugitifs, qui lui tombè- 
rent en partage. En diminuant les revenus 
du Souverain, elle appauvrififoit fes fujets: & 
la fociete' e'toit trop fçavante pour ne pas fça- 
voir que plus un peuple eft appauvri, plus 
eft-il difpofe' à la rébellion, fur tout quand il 
n’a plus rien à perdre que la vie, qu’il risque 
en de'sefpere' pour avoir du pain. 

Pour 
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Pour ce qui eft de rébellion, on fçait par 
l’hiftoire du Japon que les Jefuites nè fe me'- 
nageoient pas eux -mêmes & que leur zèle 
leur faifoit risquer le tout pour le tout. Mais 
ils avoient le fecrèts de s'en confoler, par la 
place que leurs Chefs leur aflignoient, dans le 
Ciel, ou plutôt dans leurhiftoire, à cote' des 
martirs de leur ordre. Revenons en France. 
janfenius & Quénel e'crivent des livres. On y 
trouve une doftrine, qui n’eft point celle des 
Loyoliftes : ces deux Elfivains avoient des 
mœurs, & de ; plus, beaucoup d’humanité'; 
voilà pour la focie'te' des Ennemis trop dange- 
reux. Elle jure leur deftru&ion : de'tache l’in- 
vincible Molina, qui difte lui -même le Mani- 
fefte ou plutôt la de'claration de Guerre du St 
Sie'ge, fous le Titre de Bulle Unigenitus. Cette 
Bulle fait jetter dans les Cachots & dans les 
fers nombre de victimes innocentes. Les per- 
fections & les profcriptions innondent la 
France & la Flandre. Port - Royal eft: de'moli, 
' Louvain faute à moitié' en l’air, Ypres eft ter* 
rafle & deterrafle. Tancin & les Jefuites au 
Concile d’Embrun triomphent bien plus par 
les lettres de cachets, que par des arguments 

' juftes 
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juftes & raîfonne's. Le parti des entêtes pour 
le bon Droit eft écrafe'. On confisque le Tem- 
porel des Evêques, qui ne font que fçavans & 
eclaire's & qui ne veulent pas fe parjurer. A 
qui donne- 1- on ce temporel? Aux Jefuites. 

j> . \ » 

Colbert l’apprend, he'las! répond cet Evêque 
de Montpellier, qui perdoit le fien: Il elt 
jufte que le Bourreau obtienne la de'pouille du 
patient. La France avoit perdu des millions 
par la fuite des Proteftans ; & voilà qu’elle en 
perd encore d’autres par celle des Janfeniftes; 
mais elle ne perdit pas tout; les Jefuites qui 
lui faifoient la Guerre, fans qu’elle s’eu dou- 
tât, en eurent leur bonne part. 

Venons enSavoye. Les Jefuites font per- 
drq à Viftor Amede'e la Sicile, qu’ils ont l’a- 
drefîe de faire e'chatiger par Alberoni contre la 
Sardaigne, le rebut des pofiefiions de l’ancienne 
Rome. Pafî’ons en Allemagne. On fuit à Vien- 
ne leurs pernicieux ’Confeils, & on diminue 
par là les revends de la Hongrie, de la Tran- 
fylvanie, & de la Silefie, en voulant gêner 
l’exercice de la Religion proteftante. Arrivons 
en Efpagne & de là eu Portugal & nous trou- 
Trn « 27, S . verons 
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verons que les Jefuites de ces deux Roïaumes 
s’etoient arroge's la Souveraineté' du Paraguai, 
où ils gouveraoient avec un De'fpotifmç plus 
tyrannique que celui de tous les Gouverne- 
mens de I’Afie & de l’Afrique. 

*’ S 

Les Jefuites avoient l’inquifition de Goa; 
en fut -il jamais de plus cruelle? Les Auto du 
fe y etoïent beaucoup plus frequens & bien 
plus rigoureux qu’en Portugal. Quel en e'toit 
la fin? La confifeation des richeffes apparte- 
nant aux innocens, qui e'toient les Vi&imes de 

ces infernales fentences. 

\ 



Jetions les ïeux fur la Saxe, & nous trou- 



verons, que Son Excellence le ReverendPère 
Guarini & fon Confrère le P. Irifch, ont caufe 

• ' • , 1 " i ■ ~ 

plus de pertes à ce fertile EJeftorat, qu’il n’en 
avoit foufferts par les Guerres de Guftave Adol- 
phe, de Charles XII, & de Irideric Roi de 



Prulfe. 




Ces Re'verends Jefuites dirigeoient les affai- 
res étrangères fous le nom de Mr. le Comte 
de Brühl. Ce fut par leurs Confeils, que la 
. ' Saxe 
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Saxe fe détacha de l’alliance avec la Maifon de 
Brandebourg. On fçait quelles en ont e'te' 
les fuites. 

Creufons un peu plus profondément dans 
i’efprit jefuitique. 

Le Roi de Pologne Augufte III. e'toit un 
Pr ince , à qui on n’auroit pû reprocher que 
trop de bonté': il e'toit intègre, mais de plus 
reconnoiiîant : c’eft ce qu’il fit voir en vou- 
lant recompenfer Guarini par un chapeau de 
Cardinal, qui e'toit à fa nomination. Ecou- 
tez -bien ceci. J’etois alors fur lès lieux. Le 
Jefuite reprefente au Monarque, qu’il ne peut 
accepter cette grâce, fans la permiffion, non 
pas dn Pape, mais de fon General, à qui il 
e'criroit en confequence. Il en reçût deux re'- 
ponfes , l’une pour la montrer à Sa Majefte', 
& dans la quelle l’ordre reprefentoit à Guarini, 
que ce n’e'toit pas encore fon tour, & qu’il y 
avoit dans la fociete' des Pretendans à la pour- 
pre plus anciens: que ce feroit un Vnffc .droit : 
qu’on n’en devoit point faire. Voici à peu 
près ce que contenoit la fécondé, 

S 3 Père 
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Père Guarini. „Dans la place que vous 
„occupez, la Société a reconnû, que vous lui 
,,êtes infiniment plus utile, que fi vous aviez 
„un chapeau, qui pourroit vous retirer du Mi- 
„niftère. Continuez de vous comporter toû* 
,, jours en confequence de nos ordres, & fou* 
,, venez - vous , que dans la crife pre'fente, il 
„vous fera plus glorieux de cre'er ou de faire 

,,des Cardinaux, que de l’être." 

. ‘ < 

T 

Que de chofes à penfer fur ces paroles! 
Dans la place , que vous occupez , continuez de vous 
comporter en confequence de nos ordres . Mais ne 
dilTertons pas. Guarini aide' par un Confrère 
avoit la direction des affaires fecretes d’un Païs 
riche ; en confequence de leur projet de con- 
quête univerfelle, il falloit le ruiner; ils en 
font presque venus à bout : Le trône Jefuitique 

je 1 

ne devoit & ne pouvoit fe bâtir que fur des 
ruines. Allons plus loin. 

IN ILLO TEMPORE un an environ après 
on tint àCarpentras en Languedoc un Chapitre 
Provincial des Pères Cordeliers nommes de 
l’obfervance. Dans ce chapitre après avoir 
c, difpofe' 
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difpofe des places pour les Chefs de l’ordre 
dans la Province , on y diftribuoit la lifte des 
re'ügieux, choifis pour prêcher pendant l’Avent 
& le Carême dans les villes & villages; & on 
finit par y foutenir des thefes. C’eft: dans ces 
Chef - d’œuvres de la plus fine e’loquence, où 
il e'toit très diftin&ement prouve' en très bon 
Latin „que l’on trouvoit dans l’Ecriture Sain- 
„te; que la grande facrificature e'toit he'redi* 
-, taire dans la tribû de Levi, & que comme le 
,, trône d’Ifraël e'toit attache à cette dignité, 
„que par confequent tous les Princes fecu- 
,,liers fans diftinêlion, ne pouvoient être con- 
sidérés que comme des ufurpateurs , & que 
,, leurs fouverainete's appartenoient de Droit 
„Divin au Sacerdoce.** 

I 

Un jeune e'colier fils d’un Magiftrat inte'- 
gre, écouté, retient bien, & recite en pre- 
fence de témoins à fon père cepaliage, qu’il 
appelle maxime Jefuitique attentatoire à l’auto- 
rite rafale. Avoit-il tort? L’Intendant en 
eft informe': On fait comparaître les foute- 
neurs de thefes : ils avouent avoir recite's comme 
des Pt roquets e'duque's par les Jefuites, auteurs 
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de cette humble & pîeufe do&rine, qui leur 

\ 

avoit e'te' envoïe'e de Toulon fe avec les thèfes 
qui la contenoient. Les Auteurs bientôt in- 
formes, qu’il y a des decrets de prife de Corps 
coritr’eux, prennent la fuite, arrivent à Avi- 
gnon. Là ne fe croiant pas en furete', & re- 
doutant un Pureatis , pafîent par la Fontaine de 
Vaucîufe, grimpent fur le Mont Ventoux, & 
de là par monts, par vaux, & par colines, , 
gagnent les plaines Ultramontaines. Courrons 
après. Non, faifons - mieux, relifons, réflé- 
chirons, & nous trouverons, que le linge, 
qui s’etoit fervi de la pâte du Chat, pour reti- 
rer les marrons du feu, avoit appris aux Je- 
fuites , à fe fervir des Cordeliers, pour in- 
ftruire les Peuples du fort, qui les attendoit, 
lorsque le Sacerdoce feroit rentre.- dans fes 
Droits. 

Jt ■ 

Ces Meilleurs de la foclete' de Jefus ne fe 
contenaient pas de s’introduire ches les 
Grands; ils avoient , pour fçavoir ce qui fe 
pafloit che's les petits, à leur dévotion les qua- 
tre ordres de Mandians, Carmes de'chauBes, 
Reculèts, Cordeliers, & Capucins. Ce qu’il 

faut 
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faut remarquer, c'eft que ces ze'le's employés 
ne leurs cofttoient que quelques recommenda- 
tions pour leur fra'ier l’entree des Maifons 
bourgeoiles, dont eux, Jefuites, ne fe fou- 
cioicnt pas. Ils leur abandonnoient non pas 
gratuitement, mais conditionellement leurs 
mauvaifes pratiques.- Etendez cet article par 
•vos re'flexions. Les Jefuites avoient voiage's à la 
Chine, ils auroient pu le prouver par les per T 
fecutions, qu’ils firent efluïer au Cardinal de 
Tournon & aux autres Mifiionaires, qui n’ap- 
plaudifloient pas leur tollerance à l’egard des 
nouveaux Baptife's. Des Jefuites tolîcrans, 
medirez-vous? on n’en connût jamais, excepte 
à la Chine, ou ils permettaient aux nouveaux 
convertis l’Idololatrie l’Après-midi, pourvû 
qu’iis eûfîent Chriftianife's le Matin; & ils vous 
auroient prouves par de bons argumens, que 
c’etoit l’unique mo'ien pour en faire de bons 
Chre'tiens. Moi je vous certifie que c’etoit le 

-f • 

plus fur pour avoir leur argent, & qu’ils en 
vouloient plutôt à l’argent qu’à la converfion* 
Les offrandes en rapportent : Les quêtes pour 
le luminaire & la parûre des Chapelles en rap- 
portent encore , & les Méfiés ne fe difent pas 
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pour rien. Mais il faut que le Prêtre vive 
de l'Autel. 

i 

C’etoit encore à la Chine, ou les Jefuites 
avoient appris à faire refï’ource de tout; jus- 
qu’à tirer parti des diflentions de famille & du 
libertinage des Enfans. J’en ai vû la preuve à 
Tournay. Un jeune homme de 12 à 14 ans 
y arrive ches fa Tante, qui avoit un Jefuite 
pour Directeur : au bout de quelques mois elle 
n’oublia pas de lui raconter les grands cha- 
grins , que lui donnoit ce Libertin . . . Mais 
quel e'toit fon libertinage? Celui de presque 
tous les enfans de cet âge: de courrir les rués 
d’ufer fa chaufiuie, à gliffer en hyver fur la 
glace , & en Eté' fes nippes à dénicher des 
moineaux. Eh! quoi Madame! vous feriez 
du bien à ce neveu ? ce feroit plutôt le vrai 
moien de perdre fon ame. Ne vaudroit-il pas 
mieux facrifier ce qui lui revient pour faire 
prier Dieu pour fa conyeriian? Ce Projet ap- 
puie' par une e'loquenee vraiment digne d’un 
Jefuite, on en vint à l’execution. Le Neveu 
fut ch a fie, & fa part de la fucceffton pafia à 
ces bons Pères. Mais le Directeur de cette 

'Dame 
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Dame voulût que ce fat lui, qui eût la gloire ; 
de dire toutes les' Méfiés, qui dévoient operer 
la fanftification de ce grand libertin. 

Combien de Convenions ont faits les Jefui- 
tes à ce prix -là? Ce n’etoit pas feulement 
par le trafic des œuvres fiaintes & pieufes, que 
ces Meilleurs vouloient s’enrichir: Le com- 
merce, la contrebande, ie change des efpèces, 
les banqueroutes frauduleufes dévoient être de 
la partie. Si vous ne m’eu cro’iez pas, tâchez 
de faire faire une confelïion ge'nerale an Re- 
verend père de la Valette & à fes confrères 
dans les Isles fous le vent, ils vous avoueront, 
que tout ce que je dis, eft fi vrai, qu’il y a 
plus de cent familles ruine'es par ces banque- 
routes. Quant au commerce , il n’y avoit 
pas un feul Couvent, qui n’eût fon Apoticai- 
rerie à l’imitation de celle desjefuites de Lyon, 
à qui elle valent plus de -dix miile ecus de ’ 
rente. Outre cela, le meilleur The > le Cafte 
de Moca, le Chocolat, le Tabac d'Efpagne, 
les Quinte - efiences , les eaux de fenteurs & 
quantité' d’autres marchandées rares , chères 
& pre'cieufes fe trouvaient che's les Jefuites, 
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qui fçavoient bien, à qui les vendre fous le 
fçeau de la confellion , pour que cela ne don- 
- nat pas de la jalonfie au Corps de la commu- 
renqte' des marchands. 

Mais ils donr. oient des fpefraeles bien de- 
cores & gratis à leurs amis : cela eft encore 
vrai: J’ai vit à Parme dans leur Couvent trois 
Théâtres, l’un pour les grands Opéras, l’autre 
pour les Tragédies, les Come'dies, les Farces 
&c; le troiüèrne apparamment pour ne pas 
ufer les deux premiers, ne fervoient qu’aux 
re'oe'îitions. Ce qu’il y a de plus riftbie, c’eft 
que les fpectateurs ne s’apperçevoier.t pas que 
tonte cette depenfe fortoit de leur poche. En 
ceci les Jefuites aveient plus d’efprit que Vol- 
taire, qui fit beaucoup pefter contt e lui les 
Afteurs, qu il introduit fur fou The'atre de 
Morion, à qui il fit paier jusqu’aux appoin- 
temens du fouffîeur. Il faut Pexcufer, car 
maigre' qu’il «ovoit e'tudie che's les Jefuites, il 
ne I’etoit pas tout a fait: Les jefuites fça- 
voient mieux plumer la poule fans la faire 
crier. Par exemple leurs congrégations, & 
furtont'en Efpagne & en Portugal, leurrap- 
portoient des fommqsde peu de confcquences; 
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en revanche elles leur valoient de bons ou. 
vriers , des fujets pour peupler leur nouveau 
Roïajume du Paraguay, & pour former la pe- 
tite arme'e de trente à quarante mille hommes, 
qu’ils y avoient mis fur pied. Un Jefuite en 
etoit le Ge'ne'ral , ainfi. cette milice ne pouvoit 
pas être fufpeftc : Ce n'etoit peutêtre que pour 
faire mettre à genoux les indevots. 

Leurs Congrégations en Êfpagne n’etoient 
compofe'es que de jeunes gens de 20 à 30 ans , 
tous gens attire's par le fçeau de la confeffion 
& le filet de la penitence. Us ne pa’ioient que 
deux Re'aux de pîata, ou quarante fois, pour 
être inities dans les myftères qui conliftoient 
à chanter Vêpres, complier & y recevoir la 
be'nerîi&ion pour leur argent. II y en avoient 
à qui quelquefois il en coâtoit davantage. 
Parmi ces apprentifs de'vots on y voïoït de 
tems en tems de fimples foîdats, qu’on ne re- 
vo'ioit bientôt plus au Régiment. Quoi! les 
Jefuites auroient trahis l'Ëtat pour les faire 
deferter? cela n’eft pas croïable. Ah ! quand 
il s’agit du falut des âmes, toutes conûdera- 
tions doivent être oubliées. C’ctoit une ma- 
xime 
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xïme des Jefuites: II falloit bien que ç’en fat 
une, puisque je ne vous dis que ce que j’ai vu. 

Quand un foldat ver oit à confefle che's eux 
Js- fçavoient bientôt fon origine & laprofeflion, 
dans la quelle il avoit été' e'Ieve' ; mais cela ne 
font pas des péchés: n’importe, ils le fça- 
voient. N’avoit-il point de métier? point de 
Congrégation : avoit • il été' un honête tailleur, 
un fondeur, un Charpentier, un Chirurgien? 
Bon: nous le tenons, difbient*ils tout bas; 
il ne nous e'chapera pas. 

En Efpagne , dans chaque Couvent d’hom- 
mes on y trouve une taverne à vin. I.es Je- 

f 

faites avoient la leur, & c’e'toit là, où les 
vieux renards attiroient ieur proie. A l’ifiu'è 
de plufieurs verres de vin, un de'vot d’entre 
les anciens Congreganiftes, à qui les Jefuites 
avoient faits la leçon , propofoit au militaire 
d’ètre dès leur. Cela ne fe peut, je n’ai pas 
quarante fols au delà de mon prêts. Que cela 
ne vous inquie'te pas, on les paiera pour vous : 
Notre Congrégation eft la première porte du 
Ciel: On veut vous y introduire gratis. A la 
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bonne heure , répond le récipiendaire & le 
voilà engage' dans un autre Corps, fans qu’il 
s’en doute. On ne manquoît pas de lui faire 
valoir cette grâce de toutes manières. On lui 
fermoit l’entre'e du Purgatoire, mais avec cette 
claufe , qu’il redoubleroit dé dévotion , de 
confeffion, de cofntnunion, & de difcretion. 
Quel plaifir pour un dévot, que l’on fait boire 
à la faute' de St. Ignace V Quand on lui avoit 
bien appris l’art de garder un fecret, on l’in- 
vitoît à faire un tour de Jardin. C’etoit là qu’à 
voix balle, après les difcours préliminaires en 
pareille circonftance, on lui demandoit, s’il 
ne pre'fereroifc pas la robbe de jefus à fon Uni- 
forme? On n’oublioit pas de lui reprefenter, 
qu’outre que l’e'tat de fimple loldat, n’e'toit 
pas le plus heureux quant aux aifes de la vie, 
que c’etoit toûjours le plus dangereux pour y 
faire fon falut. On ne lui tenoit pas ce lan- 
gage, qu’on ne fut bien certain, que fa re- 
ponfe pancheroit vers l’affirmative. Eh bien, 
mon Cher ! lui difoit - on encore en l’embraf- ' 
fant: à l’entre'e de la nuit, venez pouffer notre 
porte - de - derrière , que vous n’oublierez pas 
de refermer au verroüil. Enfin on aura foin 

de 
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de vous & vons ferez Jefuite , ce qui vaut 
mieux fûrement qu’une halebarde & même 
une Lieutenance. La difcretion e'toit recom- 
mandée fous peine de l’enfer. & de la perte de 
fon bonheur temporel. Quel foldat auroit ré- 
fute tant d’avantages re'unis? Le Soleil fe 
couche, on bat l’appel. On fait le rapport 
qu’un tel, d’une telle compagnie ne fe trouve 
pas. On met des de'tachemens en campagne, 
pour courrir après le deferteur. Les detache- 
mens reviennent & n’ont rien vus qu’un ca- 
roiTe attele' de quatre mules f dans lequel 
etoient trois honêtes Jefuites. 

Ce CarofTe arrive dans la ville la plus voi- 
fine, où il y avoit un couvent de ces Pères. 

' Là on enferme mon Novice, à qui l’on ap- 
prend à joindre les mains, à bailler les ïeux; 
à reciter fon rofaire ; « 5 c à obéir aveuglement 
à fe s Supérieurs. 

Dès que la chaîne de ces pieufes rucruës 
etoit complette, & qu’on pouvait en compter 
60 ou 80, les Jefuites demandoient la permif- 
L on au Gouvernement de faire paffer leurs 
Millionnaires en Amérique pour y convertir, les 
✓ fauva- 
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fauvages, qui ne fe laîfïbient jamais fmcerement 
convertir. On equipoit à Cadix, au Ferol ou.au 
Dallage une vaiifeau, charge', avec ies marchand! - 
fes les plus pre'cieufes de l’Europe: Etoiles de 
Draps d’or, Brocards & autres, que l’on avoit foin 
de couvrir avec quelques cailles d’images, de 
chapelets, de reliquaires & autres drogues de 
pareille valeur, que l’on declàroit dans les 
bureaux, comme des choies trop facre'es, pour 
qu’on o fat en exiger les Droits. Le vent d’Eft 
fouffloit, on mettoit à la voile, en chantant: 
Suive Ré gin a. En arrivant en Paraguay, autre 
Noviciat à faire pour les Reverends Miffionai- 
res. Leurs Conducteurs difparoiflent, d’autres 
maîtres s’en emparent: il faut les palier en 
revue & voir, fi le rapport efl fidèle? A vous 
Frère Don Antonio, Avancez J Qu’etièz-vous 
en Europe? Orfèvre fils de maître. Sçavez 
vous le Latin? Non: c’eft bien dommage: 
Confolez - vous , on vous placera che's celui, 
qui fait nos croix , nos chandeliers & nos en- 
cenfoirs. Frère Don Jofeph J qu’aviez vous 
appris dans votre Jeunefie ? Le Latin fans 
doute? Non, Très-Reverend, j’etois fondeur. 
Qu’on le conduife à la Fonderie, on va jufte* 
, ment 




. *' 1 

* ' " • ' . * • I 

, • '' , 

j 

ment y couler une cloche & trois nouveaux 
canons, on pourra avoir befoin de lui. Et 
vous Don Jerome 1 que faifiez-vous ? J’etois 
tailleur & honête-homme par la grâce de l’im- 
macule'e conception. Vas mon enfant, tu fe- 
ras nos habits. Ce n’eft pas ce qu’on m’avoit 
promis. Pourquoi ne fçais tu pas la langue 
des Anciens Romains? On ne m’avoit pas de. 
mande' cela en Europe en me promettant, que 
je ferois Jefuite. Ah) tu fais le mutin? Qu’on 
Je conduife au cachot. Je dirai, qu’on m’a 
fait de'ferter. Point de grâce: qu’il foit etran- 
gle', pour lui apprendre à reveîer les fecrèts 
de la Société'. La bonne politique exige fur 
tout dans un Etat naîilant, que l’on fafle des 
exemples: allons vite; qu’on l’empêche d’en 
donner de mauvais *). , 

Voilà, 

*) Jai vt une Piftole frappe'e au nom de Nicolas pre- 
mier Roi dé Paraguay, que les Jefuites, dit-on, on 
fait empoifonner, après s’êrre apperçù qu’ils s'etoient 
trop prdTe's à lever le masque de Républicain, pour 
fe decorer du pouvoir Delpotique. Peut-être que cerre 
pièce d’or de même que l’hiftoire, qui l’accompagne, 
font de ces Anecdotes fujettes à caution , il vaut 
mieux les fuprimer que de les donner pour des véri- 
tés > que le tems fera connoitre. 
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Voila, mes chers Américains, ce qui Te 
pafioit clics les Jefuites en Efpagne & en Tai 
raguay : Cela joint à leur Contrebande & à la 
révolté, qu’ils avoient fomente'e, lorsqu'il s’a- 
gi lïoit de racourcir Jes manteaux & de relever 
les Chapeaux, ne pouvoit pas les rendre des 
plus recommandables : Maigre' cela ils ont en- 
core en Caftille une multitude de partifans, 
qui jurent fur leur part de Paradis , que Mr. 
le Comte d’Aranda n’y entrera jamais: qu’il 
ira pendant l’hiver en Enfer & pendant l’Ete' 
en Purgatoire, ou il n’y a point d’e'ventails, ni 
du Rafrefco à la glace. Cela lui apprendra une 
autre fois h ne pas faire cliafTer Jefuites. ( 

Quant à la Contrebaude, que faifoient per- 
petuelement ces dignes Ignaciens , ce n’etoit 
pas tant pour s’enrichir , que pour fervir l’E- 
glife. Maigre' ce beau zèle, uu Vice -Roi du 
Mexique, n’en fut pas la dupe. Il eit vrai 
qu’on le foupçonnoit de Juda’ifer un peu en 
fecret, & de n’être Catholique que comme bien 
d’autres, pour conferver fes biens & fon em- 
ploi. Quoi qu’il en foit, a'iant appris par la 
de'claration des Reverends Pères, qu’il e'toit 
arrive' au Cailo, toute une Carcaifon d’images, de 
Tenu 11, T Cha- 
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Chapelets & de reHiquaires, il voulut être fpcfta- 
teur de ce grand prodige, puisque jamais on 
n’auroit pu en voir de femblable. Un Vaifleau 
charge' d'images en auroit pu fournir une tout 
au moins à chaque arbre du nouveau monde. 
En confequence on procéda à l’ouverture des 
deux premières cailles, qui r.e contenoient en 
e'ffet que ce que la déclaration portoit: ir.al- 
lieureufement pour les Jeluites , toutes les au- 
tres etoient remplies des marchandées d Eu- 
rope, fur la vente des quelles le Commerce peut 
faire- les plus grands profits. Ils eurent beau 
dire, qu’elles n’êtoieut deftine'es qu’à parer 
leurs chapelles & orner leurs Eglifes, tout 
fut confisque' au profit du Vice - Roi , qui ne 
leur fit d’autre reponfe, fi non: Pourquoi ne 
les avoir pas déclarées en pfpagnt ? il fallait en paier 
les droits, ©» ne pas en faire la contrebande. Ce 
métier n e fl pas Catholique , Car il efl dit dans votre 
Evangile : Rendez, à Céfar ce qui appartient a Céjar, 
a Dieu ce qui rfl à Dieu. 

Recapitulez toutes ces Anecdotes, mes 
chers Américains, lifez les lettres Provinciales, 
les nouvelles Ecclefiaftiques , la morale des 
Jefuites, l’hiftoire moderne, & vous trouve- 
rez 



i 
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r ez en reflechiiTant profondément, que ces 
pieux Religieux, ne vouloient dabord faire la 
Conquête pour fe de'seuuïer, que de l’Ameri- 
que &; de toute l’Europe, en fe rcfervaut cel- 
les de l’Afrique & de l’Afie pour des tems plus 
recules. Après quoi ils auroient demande's à 
Dieu , pendant le faint facrifîce de la Melle, 
de cre'er de nouveaux Continents, afin de 
pouvoir marcher fur les traces de Chriftoph 
Colomb. Mais malheur à ceux, qui en atten- 
dant ces tems glorieux , auroient etc obüge's 
de plier fous le joug de leur Tyranie infernale! * 
Veis la fin du dernier fiècle, un de leurs e'co- 
liers , remporta tout h la fois le prix & les 
etrivières, pour avoir fait un Diftich latin fur 
la ge'nerofite' de la ville de Dole, qui gratifia la 
fociete' de la Seigneurie de l’Arc , & en même 
tems , fur les libéralités du bon Roi Henri VI, 
qui leur avoient donne' la ville de la Flèche; 
en voici la Traduction. 

EPI G RAME. 

Dole a donné fan Arc h la focieté. 

Henri le Grand, la (lèche , efperant U concorde % 
Mais qui leur donnera la corde , 

Qu’ils ont tant de fois mérité t 

T 3 Ils 
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Ils l’avoient déjà méritée dans ce tems-là; 
puisqu’ils avoient contribues à faire afl’affiner 
ieur Roial Bien - faiteor. 

Pourquoi ne pas donner à cet e'colier une 
chaire de Profeffeur ? C’eft qu’il e'toit e'erit 
dans le Ciel, que le vrai me'rite ne devoit être 
recompenfe' que quand il y auroit des hommes 
fur la terre, & non des efclaves, & fur tout 
des efclaves gouvernes par les Jefuites. 

J’ai beaucoup volage' & j’ài remarque', que 
les vrais amis de la vertu avoient leurs jaloux, 
leurs medifans & leurs envieux; mais jamais 
d’ennemis implacables. Pourquoi les Jefuites 
s’en etoient-ils attire's de cette dernière efpèce. 
S’ils eûflent continue's de voïager dans le 
monde comme leur Patron St. Ignace de Loyo- 
la & fes confrères contemporains, avec de jo- 
lies femmes, allant de ville en ville, s’e'tablif- 
fant' dans les unes, & fe faifant emprifonner 
ou chafler des autres; on les auroit peut-être 
chanfonne's, ou tout au plus e'pigramife's ; mais 
on n’auroit jamais confpire' leur deftruétion 
totale. Ils partageroîent encore le fort des 
Capucins, des Recolèts, des Cordeliers , des 
Carmes, & des Dominicains, qui ont leurs 

de'vo- 
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dévotes: oh! c’cft un bon meuble dans I’oc- 
cafion, on pourroit même l’appeller le mal 
ne'ce'il'aire. Pourquoi abandonner de fi belles 
prérogatives , pour s’ériger en perfecuteurs, 

& vouloir foumettre toutes les confciences à 
n’avoir plus que la leur ? Cet excès de l’or- 
gueil le plus impertinent, ne pouvoit leur at- 
tirer queues ennemis irréconciliables. UnPoëte, 
ne' fenfible & judicieux, voit pleuvoir furies 
Janfeniftes , un deluge de lettres de cachets 
follicite'es par les Je'fuites: Le Cure' de Sarcel- 
les proche de Paris, un vieillard a^e' de près 
de 80 ans en apelîe au futur Concile, qu'il ne 
verra jamais. Qu’exige - 1 - on de lui? Qu’il 
ligne, que la Grâce fuffifante & encore trois ’ 
autres grâces, ne font que des grâces en l’air, 
lui veut qu’elles foient terreftres, celefces & 
fanôtifiantes. Les Jefuites, qui n’en peuvent 
pas fçavoir plus que lui fur cet article, fçavent 
à n’en pouvoir douter, qu’ils font les maîtres, 
qu’ils ont le piftolet ou la force en main: Que 
la loi du plus fort fut toujours la meilleure; 

& qu’il n’y a pas là à pouvoir efeamotter la 
fignature. On conduit mou pauvre Cure' pieds 
& mains lies au Galbmmn à Bicêtre, Les Jefui- 

T 3 tes 
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tes n’en font point e'mûs. Quelle horreur! 
Cet homme lui tout feul Valoit mieux qu'eux 
tous. Gre'court en a pitié il prefente requête 
au nom des habitans de Sarcelles à l’archevê- 
que, & lui dit cordialement: 

FRAGMENT. 

Bon jour Monfeigneur Ventremille 
Je femmes venus à la ville. 

Gaillards & difpfits Guieu marcy : 

Vous vous portez fort bian aufii, 

A ce qu’on voit à votre frimoüfe. 

Qu’en prenroit pour une taîmoufe. 

Notre bon Roi, que Guieu mainquienne, 
Eft un bon maître, mais morguienne 
Il a de bian mauvais valèts. 

Qui raboutions tous les fujèts. 

Par mille & mille mangertes, 

Et des bouleaux de .fourberies. 

Mais vous n’avez que faire à çà. 

Comme dîfoit Sancbo Pançà, 

Les Egüuers fe foucians guère, 

Si d’uutres font dans la mifère, 

Buvar.t, mangeant tant qu’en-fpoufTù, 
Vont à la Méfié & pi-pû. 



Matei- 




Màteines ne font pas des vôtres, 

C’elt de la bifogne pour d’autres. 

Vêpres vous voyons rarement; <- 
Et pour la frème feulement. 

Vous ne farmonez de la vie, 

Et votre chaire feroit moifie, 

Si d’autres ne montions dedans. 

Mais vous ités parmi les grands. 

Et qui doivent pour ne rien faire 
■Recevoir un fort gros falaire. — 

Nous pourrions Monfeigneur vous dire encore 
de bian belles & bonnes chofes fur la bonne 
Chère, que vous fait faire votre Maître d’hôtel ; 
& quoiqu’elle ne foit pas des plus apoflolique, 
nous laifibns cela de cote', pour vous remer- 
cier. 

De nous avoir ôte' notre Cure', 

11 ctoit toujours entarre', . 

Comme un renard dans fa tanierre; 
Mathuraine fa chambrière, 

Ne le voyoit le plus fouvent, 

Que comme on voit un Revenant. 

Il e’toit fans celle à l’Eglife pour nous exhor- 
ter à être juftes, humains & pieux. Nous fom- 

T 4 mes 




mes bien plus contens du gaillard, que vous 
avez mis à fa place, 

Sa MefTe il l’a plutôt troufie 
Que l’autre n’avoit commence. 

Et pour notre nouveau Vicaire 
Ali, Monfeigneur! c'eft un compère 
Qui prend nos filles par la main, 

Kt par un petit tour malin, 

Leur fait faire la pirouette 
Leur fait choir le Cul fur l’herbette 
Et pis de rire comme - un fou, 

Et pis nous , nous rions itoù. 

Des Prêtres Janfeniftes ne nous donneroîent 
pas ces petits divertiiTemens là: & c’eft à Vous 
Monfeigneur, à qui nous en fommes rede- 
vables. 

La fatire e'toit encore plus e'tenduë ; mais 
l’Archevêque n’en perdit pas pour cela un 
coup de dent; & & table fut toujours fervie 
avec autant de profufion que de de'licatefle. 

Le Po’éte indigne' de voir, qne fon fermon 
avoit fait le trajet des grâces fufïifantes & fufft- 
ciantes qne le vent emporte, emprunta la plume 
d’un de fes confrères pour envoïer aux Jefui- 
tes le compliment que voici. 

SON- 
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SONJfET. 

Sauterelles des noirs abîmes. 

Troupes de Démons incarnes. 

Tigres de rage forcene's, 

Contre d’innocentes vi&imes. 

Perturbateurs empoifonne's 
Des plus deteftables maximes. 

Qui dans la France dominez 
Et par lé fang & par les crimes. 

Pouvez -vous fans impiété'. 

Vous nommer la fociete' 

D’un Dieu tout bon, tout charitable? 

Seroit-ce parcequ’au de'fert, 

Notre Jefus auroit fouffert. 

D’avoir pour compagnon le Diable ? 



Il ne faut pas demander fi l’amour propre je- 
fuitique fut emû à la réception d’un portrait, 
qui ne les cara&erifoit point félon leurs vœux; 
mais ils fçavoient offrir leurs croix au Ciel , 6c 
fe venger quand l’occafion s’en pre'fentoit. Les 
Benediftins, les Pères de l’Oratoire, des Ge. 
«evofins , des Dominicains , beaucoup de Cba. 

T 3 Itoines, 
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noines, des Cure's & des Religîeufes en nom- 
bre, eûrent à fouffrir bien des aiTauts doulou- 
reux de la part de ces ze'le's Moüniftes. Pour- ... 
quoi les Janfeniftes en appelloient - ils à des 
tems enveloppe's de l’obfcur avenir? Parce- 
qu'ils efperoîent , que cet avenir pourroit reti- t 
rer la ve'rite' du fond du Puits ; & que lesjefui- 
tes recevroient ie falaire de leurs belles œuvres. 

Ils l’ont reçû- Qui auroit ofer le prophetifer 
il y à 15 ans, auroit e'te' juge' digne des petites- 
maifons. Cependant les innocens immole's à leur 
orgueil font venge's & les Jefuites ne font plus. 

On parloit à Rome de les rétablir. Cela 
n’ell pas poffible difoit un homme fenfe'. Leurs 
biens font confifque's ou voüe's à des e'tabliiTe. 
mens, qui exiftent de'ja. Oh! répliqua le pre- 
mier. A cela ne tienne: permettez -leur feu- 
lement de fe re'unir & mettez les dans des pais, 
où il y aura des Richeïïes, ils trouveront bien-.. 
tôt l’art de s’en procurer : Mais fouvenez-vous 
toujours, que ces Meilleurs n’e'toient pas auffi. 
humbles, qu’ils affectoient de lètre fous leurs 
chapeaux abatus. Jamais fociete' ne refpirâ 
plus d’orgueil & de prefomption. Us pre'ten- 
doient que leur ordre e'toit celui du vrai me- 

' rite', 
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rite, & que tout horanje prive de leur bonnet 
à trois coines, fut-il plus fçavant que tîayle, 
Varon, Scaliger & le Clerc, e'toit indigne de 
leur eftime fincère. 

, • 
Pour nourrir dans leur cœur cette impe- 
rieufe maxime , ils fçavoient, que l’Education 
gratuite, qu'ils donnoient à la Jeuneffe, leur 
facilitoit le choix des ge'nies les plus heureux, 
&: en meme tcms les plus capables ^d’acquérir 
des connoilîances fuperieures à celtes de tous 
ceux , qui ne faifoient pas le double apprentif- 
fage des fciences, qu’ils n’enfeignoient quefu- 
perliciellement aux externes & à leurs Penfion- 
naires dcltine's à vivre dans le monde. D'où 
ils inferoient que cette fuperiorite' leur don- 
noit le Droit de maîtrifer ou de dominer par 
tout où elle ne fe trouvoit pas. 

Les Jefuites fçavoient très-bien, qu’Arifirote 
avoit dit: que les hommes ne. font point naturelle- 
ment égaux ; que les uns nai ffent pour F efclavage & 
les autres pour la domination. Ils ne pouvoient 
fonder un droit là dellus que par la fuperio- 
rite de l’efprit. D’où ils concluoient, que tout 
homme, qui n’avoit pas fur eux cette fuperio- 
' L rite* 
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rite, etoit ne' avec toutes les qualités requifes 
pour être leur efclave. 

Jugez, mes chers Américains, fi avec nne 
telle preTomption & de pareilles maximes ces 4 
Meilleurs auroient pû renoncer au vafte pro- 
jet de conquête univerfelle & s’il auroit fait 
bon dans deux cens ans d’ici de ne pas être 
Jefuite. Quant à moi j’aime mieux être 

Votre Admirateur, 
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Lettre vingt huitième. 

"V oici ma dernière lettre , mes chers Améri- 
cains, ou tout au moins la dernière pour cette 
Anne'e. Elle fera longue & en re'compenfe je 
lie vous e'erirai plus que je ne fçache, fi vos 
législateurs auront e'te' contens de toutes les 
Epîtres trop fe'rieufes, que je vous ai adrefî’e'es. 
Je fçai que vous avez parmi vous de bons Phi- 
lofophes, & d’excellents Juris - confultes en 
Droit public; mais je fçai encore mieux, que 
la plûpart de ceux, que nous avons eu en Eu- 
rope, ont trop fouvent e'tabiis le Droit par le 
fait & qu’ils fe font trop nttache's à Candi de 
Chifloirt des Anciens abus. Ne feroit- ce pas paï*- 

cequ’ils 
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cequ’ils vouloient nous faire voir qu’ils avoient 
lus de vieux livres ? Peut-être craignoient- ils 
en examinant les erreurs des modernes, que 
le Public ne leur répondit: ,,Nous en fçavons 
„autant que vous; nous voyons, ou nous 
„fentons bien le mal; vous nous en dites la 
,,caufe, fans nous en donner le remede. Ce 
„n’eft pas là ce qu'il nous faut; Guerifiez-nous 
,,ou apprenez à nos maîtres, à ceux qui font 
,,interefies à notre confervation, puisque nous, 
travaillons pour les faire vivre: apprenez- 
} ,leur, ce qui convient à leur intérêt particu- 
lier fi e'troitement fie' avec le nôtre. Mettez 
„à parties Grecs, les Romains, les anciens 
„Perfes, les Spartiates & les Lacedemoniens & 
„dites: La Rîchefie d’un Etat ou d’une Répu- 
blique, relativement à nos mœurs Sc aux Rai- 
bons, qui fubfiftent avec les autres Gouver- 
„nemens, dépend i) de la fageffe & de l’exe- 
„cution des ioix fondamentales. 2) des tra- 
vaux d’une intègre législation. 3) d’une 
^prompte Juftice, bien purgée des de'tours 
„odieux de la chicane, & rendue à un chacun 
„fans e'gards au rang & la fortune des plaideurs, 
d’une Police, qui veiile fans celle fur la 

„con- 
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^conduite des peuples fans en excenter le 
,, moindre individu , & 5) & enfin de-tous les 
„etnb!iiîemens, qui peuvent concourir au bon- 
„heur & à la profperitc des peuples, & qui 
„(bnt 1) des colleges pour l'éducation gratuite , 
,,des Enfans: en attendant une Education na- 
tionale. c) des Academies pour la culture 
,jdes Arts neceuaires. 3) une Academie uni- 
quement confacre'e à l’Agriculture. 4) des à 
,j]\îag22ins d’Abondance. 5) un Tribunal fa- 



„perieur de police & des Bureaux de même 
„nom, par tout. 6) un College pour la difci- 
„pîine Ecclefiaftique & dans lequel fie'geroient 
,,des Magifcrats fecu'ièrs & pour caufe. 7) un 

g-* " 

,, Tribunal GeV.eral & des Tribunaux fubalternes 
„dans les Provinces , fuit pour prévenir ou 
..pour fecourir la pauvreté'; pour ordonner & 

,, fonder l’etabiilfement des Hôpitaux, ou des 
,, Infirmeries dans chaque paroifie; pour faire 
j5 affifier promptement & e'fficacement les ve'ri- 
,, tables ne'ce'ffiteux, comme auffi pour faire 
„punir une oifive mandicité' & les vices, qui 
„en de'couîent.“ 

Comme la guerre eft un fle'au trop fouvent 
inévitable, un Tribunal particulier fous le 

Titre ' •& 







Titre de Confei! de guerre, appartient de Droit 
à des Militaires; mais il eft de la fagejîe d’un 
Gouvernement, que des Magiftrats Législa- 
teurs y fuient aggre'ge's ; parceque, quoi que 
ceux-ci ne fuient pas ogueris à manier une epe'e, 
toutefois ils peuvent très-bien fçavoir quand 
il eft ne'ceftaire de la tirer, ou de la faire ren- 
trer dans le fourreau. 

L’une des négligences impardonables, dans 
notre Europe, c’eft d’avoir exclus. ou plutôt 
de n’avoir pas appelés dans ces Tribunaux des 
invalides ou de vieux foldats, à qui l’experience 
de plufieurs campagnes peut dans l’occafion 
tenir lieu de la plus fçavante Théorie. Tan- 
tarligoury, un vieux Corporal âge' de 70 ans, 
ne fçavoit ni lire ni e'erire, &: conduifoit avec 
fuccès les marches d’un Partifan, Mr. de Me'ry, 
à qui fa belle The'orie ne fervoit de rien. 

Mr. de Belidor n’avoit fait que des livres 
& re'gente' une Ecole d’ Artillerie, à la Ferre, 
quand il conduifit fçavanment & glorieufement 
les operations d’une arme'e, en faifant cueillir 
à un grand Prince les lauriers immortels, dont 
il eft couronne'. Mais tous les hommes n’ont 
pas au même degré une pénétration immatu- 
re! le, 
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relie, qui leur fait concevoir en un clin d’œil, 




les rev 


ce que d’autres ne peuvent tirer de leur ge'nie 




VOUS VI 


que fort lentement & fouvent trop tard. 
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«i • 


rîne ? 


Mr. Guibert en pourroit bien faire autant 


*■ 


rance ! 


que le fçavant Profeffeur, que je viens de nom- 
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la Pu 


mer. La Pratique, qu’il re'unit à la plus fça- 
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mes c 


vante Taftique, me feroit dellrer, mes chers 
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V 


mes 


Américains, qu’il fut l’un de vos Generaux j 




ou d: 


vos affaires n’en iroient que mieux. 




tion , 


N’oubliez donc point d’admettre dans tous 




les i 



vos Tribunaux les expérimentes, qui peuvent nnrc 

donner aux plus fçavans Théoriciens les ide'es, Tribi 

qu’on ne trouve pas toujours dans les pro- ces. 

ductions des plus érudits* Mais far tout ob- dix I 

fervez e'troitement cette même maxime dans >,qu’ 

tous les Tribunaux, qui doivent contribuer a „vu< 

confoler efficacement l’ird;gence. Qui peut j>qui 

mieux vous faire connoître les remedes con- men 

venabîes & l’art de les appliquer à propos, que biet 

ceux qui en ont ete’ gue'ris par vos foins cha- fur 

ritables! Ne rougilTez pas de prendre les avis ob- 

des pauvres: Faites plus, ne leur faites point qu 

fentir leur abbaifiement par des tons impérieux, rat 

qui intimident les plus fpirituels; encouragez- ce 

les au contraire à opiner comme s’ils avoient . au 

les 
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les revenus des plus opulens : Confulteriéz- 
vous un Berger pour Bereftion de votre Ma- 
rine ? un manœuvre, pour former vos ordon- 
nances militaires? un fimple foldat pour faire * 
la Racine quarree de vos Finances? Non, 
nies chers Américains, ce ne font que les hom- 

'jf. . ' 1 • •*' 

mes e'claire's par i’experience , ou dans l’une .V 
ou dans l’autre des parties, qui lient l’Afïbcîa- 
tion, qui peuvent contribuer à 
les râlons ne'ce'û’aires pour en 
marche. Vous aurez fans doute 
Tribunal pour l’Adminiftràtîon d< 
ces. Tl y a trop de chçfes à dire là defîus: fi. 

dix lettres ne'fuffiroient pas. ,, Il n’appartient 
„qu’au véritable homme d’Etat d’elever fes 
„vuës dans l’afliettè des .Jmpots , plus haut 



leur dbha&r 
edairer la 

befbin d'un; 

■ Y .fiA 

; vos rinatp »- 



„que l’objet des Finances. ‘‘ D’utiles Règle- 
meus de polices relatifs à cet objet, peuvent 
bientôt lui faire connoître toutes les branches, 
fur les quelles on peut afieoir les taxes, fans > 
obérer les peuples ; &: en obfervant toujours, 
que ceux-ci ne doivent les pa'ier, qu’au pro- 
ratà de leurs faculte's ; & non pas à raifon de 
ce qu’ils auroient pu. e'pargner dans une bonne 
anne'e, par d’abondantes récoltés, ou par les 

U tra- 
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travaux de leur profefiion; e'pargnes, qui ne 
feroîent peut-être que contrebalancer des per- 
tes pre'cedentes occafionne'es par des difettes 
ou d’autres calamites publiques. 

Que l’Etat Toit riche en biens-fonds: Tl eft 
très-poflible d’en acquérir, fur tout dans celui, 
ou il y a encore des terres en friches, & quand 
le peuple par une ta>.e proportionelle devroit 
encore fe cottifer pour le furplus deiadepenft* 
cette cottifation bien ordonne'e, à la conlidè- 
rer de bien près, feroit plutôt un foulngement 
qu’une charge pour le Public. C’eft ici ou la 
règle des proportions devroit- être applique'e 
fans e'gard à l’avarice de ceux, qui ne veulent 
que groffir des Tre'fors, ou faire de fomptuen- 
fes acquittions. Mais toutes ces operations 
embralient des details que je renvoie à d’au- 
tres plumes plus habiles que la mienne. En 
attendant fouvenez vous que les plus habiles 
ne feront jamais que dans les mains des plus 
honetes gens. Voulez vous en trouver de 
cette efpèce? commencez à prendre un foin 
tout particulier de leur bien-être, & apprenez 
leur à s’en tenir-là. Ne leur donnez que le 
tems de travailler à vos intérêts : mais fouve* 

nez 
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nez vous des leurs» C’eft ce que Philippe fé- 
cond difoit à Antonio Perez: Faites mes affai- 
res & j’aurai foin des vôtres. 

Recompenfez libéralement la fidelité' des 
Adminiftrateurs de tous vos e'tabliilemens ; cou- 
fiderez-les comme les meilleurs amis de leur 
Patrie; mais puniflez fevèrement les prévari- 
cateurs à heurs devoirs, qui pour s’enrichir 
deshonoreroient leurs emplois, parce que FE- 
tat n’a jamais d’ennemis plus dangereux que 
les concuffionuaires? En eft il de plus crimi- 
nels que ceux, qui n’e'tabliffent leur fortune 
qu’en retranchant la fubfiftance des pauvres 
confie's à leurs foins? 

Morale, Recompenfes, Punitions & Bour- 
reaux , voilà quels doivent -être les quatre 
points cardinaux du Législateur. 

Une bonne morale inftruit les peuples de 
tous les devoirs, qui concourent à les réunir en 
fociete'. Une bonne Police leur fait obferver 
ces devoirs par des recompenfes ou par des 
châtimens. Mais les Exécuteurs de la haute 
Juftice ne font deftine's, que pour retrancher 
du fein de la fociete' ces hommes pervers, qui 
par des crimes revoîtans, fe font de'clare's les 

U 2 deftru- 
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deftrù&eurs de la paix fociale, de l’union & 
de tous les fentimens, qui gravent l’humanité 
& la juftice dans le cœur humain. 

Quels font les Etats, qui pourroîent long* 
tems tollerer le confpirateur, le meurtre, le 
vol, le parjure, le faux-te'moîgnage & l’incen- 
diât fans accellerer leur propre ruine ? 

Epargnez autant, qu’il eft poflible, l’effu* r 
lion du lang humain: mais, quand il le faut, 
faites des exemples, en vous fouvenant tou- 
jours, qu’il vaudroit encore.. mieux fauver la {■ 
vie à un coupable, que de faire mourrir un 
Calas, un Tvîartin, ou . quelqu’autres innocens 
de cette dalle infortune'e. 

N’eft-ce pas le fentiment d’humauite', qui 
donne de l’ame & l’amour de la Patrie? Quelle 
eft-elle cette Patrie? fi non le Corps ge'ne'ral 
de tous les individus, qui en font les membres, 
&*qui doivent tons concourir à leur conferva- 
tion mutuelle. Vous polTedez toutes les ver- 
tus Cardinales & Théologales. Vous avez la 
Force, la Prudence & la Temperence. Mais 
êtes vous Julie? voilà de'ja une vertu dont 
tous ceux, qui focient avec vous, ont befoin. 
Vous avez la foi & vous cro'iez les my Itères, 

qui 
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quÇ doivent operer votre fanftification, cela eft 
encore à votre avantage, c'eft vous féal, qu 1 
en recueillerez Je fruit. Vous efperez des cho- 
fes merveilleufes, cette efperance vous con- 
fole en vous montrant dans un Roïaume éter- 
nel & de de'lices , la recompenfe de toutes vos 
vertus. Pourriez. vous en avoir fans la chari- 
té' ? Vous fçavez ce que la plus fainte Morale 
en dit. Elle eft douce , elle eft humble, elle 
eft tollerante , elle n’a point de mauvais foup- 
' çons , elle vous oblige d’aimer votre prochain 
& de le foulager. N’eft-cé pas ce que les Grecs 
& les Romains entendoient par Humanitci 
Vous admirez les ruines de leurs Temples, 
vous imitez leur Architefture , vous refufci- 

i 

tenez Praxitelle . . . Penfez donc quelque fois 
à Caton, àPubiicola, à Pline, à Cicéron , à 
Titus; tous Héros de Bienfaifance: mais fai- 
tes mieux: penfez âu modèle de la plus par- 
faite humanité'. Penfez au Samaritain, à la 
parabole de Lazare & du mauvais Riche. Et 
Vous Miniftres des Autels, penfez à St. Paul, 
qui prêchoit gratuitement, &: qui travailloit 
’ de fes mains , pour avoir la confolation de 
faire du bien aux pauvres. 

U 3 Copiez 
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Copiez toujours le modèle 
Des plus héroïques vertus : 

Et foit par devoir > ou par zèle , 

Imitez les traits de Titus , 

Ce Héros de la bienfaifatice, 

1 Ce vrai miroir de la clemenee. 

Qui fut l’ame de fes fuccès: 

Lui, qui fit le bonheur de Rome, 

Et qui prouva que le grand homme, 

A 

Compte fes jours par fes bienfaits. 

Les Hiftoriens, qui fçavent le bon ufage, que 
l’on peut faire de fa plume, ne contraffent les 
"vices des Tirans de l’antiquité' que par les ver- 
tus des grands hommes , qui ont honore's 
Lhnmanité. Us font abhorrer Tibère pour 
mieux faire admirer Titus, & cherir-peux, qui 
lui reflemblent. Les Poètes nous peignent un 
Augufte dans les dernières années defon règne, 
comme U' Prince e'claire', bienfaifant, humain, 
judicieux, & Mecène comme un miroir pour 
les courtifans, toûjours affable, ge'ne'reux, de 
' facile accès, & qui fe faifoit un mérité de pro- 
téger les talens. Tout cela tend à faire aimer 
ceux , qui cultivent les belles connoiiïances., 
N’eft.cc pas eux, qui nous ont dit, que quand 

un 
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un Souverain déclaré la guerre fans en avoir 
un fujet légitima, qu’il outrage doublement 
l’humanité'? Il depeuple fe s meilleures Pro- 
vinces & pour acquérir le vain titre de conqué- 
rant, il les conduit au combat, où des mil- 
liers de victimes innocentes l’ont facrifie'es à 
fon ambition. Delà une foule de pauvres veu- 
ves, des impotens, & des enfans réduits à la 
dernière misère. O Vous ! .favoris de la-For- 
tuncî tous ces objets font-ils indignes de 
Votre pitié'? 

Des Législateurs juftes & intègres, qui ne 
font que de bonnes loix, pour rendre les hçim- 
mes heureux, font bien plus utiles à la focieteù 
Mais qui font ceux, qui en font les foutiens 
* les plus refpeftables? Çe font ces Citoïens 
vertueux, qui fe diftinguent avec le plus d’em- 
preficment lorsqu’il s’agit de fecourir les- ho- 
nêtes gens à qui la guerre ou d’autres calami- 
te's ont enleve's tout ce qu’ils poffedoient. 

Si fur deux cents perlbnnes, qui joüijTent 
de tous les avantages que la fortune & une 
, haute naifîance peuvent accorder, ils s’en trou, 
voient feulement dix, qui pu lient affirmer avec 
certitude, qu’ils n’eprouveront jamais de re- 
vers, 

, • N . I. 
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vers, les avares a'iant le droit d’efperer les 
mêmes faveurs, on pourvoit leur pardonner 
d’être durs & impito'iab'es Mais hélas le vent, 

qui foufle fur nos Tètes; la nue'e, qui ren- 

**> , 

ferme le fouffre & le falpê-tre; la mer, qui 
eleve fes vagues jusques à l’atmofphère j -le 
feu reflerre dans les ent-raiiles de la terre, & 
qui pour en fortir eTranle fes flancs, font des 
te'moignages trop certains, qu’il n’y a point 
de Créature, qui puifle fe promettre un bon- 
heur alîure'. La chaîne des evenemens de 

A » , 

notre fiècle nous le prouve encore mieux. 

Examinons les fituations de tous les peu- 
pies de l’Univers , elle fout établies fur une 
Multitude de traite's, qui paroifTent ne tenir 
à rîeu. Tcut-eft rouage, poulies , cordes , rejforts 
dans cette immenfe machine, mais, tous ces ref- 
forts ne font pas d’egale force, ni de même 
trempe. Si l’un vient à fe déranger de fa place 
ordinaire, nos profperite's risquent de changer 
de demeures, de porter la joie che's nos yoi- 
fins, & de ne laifler auprès de nous que îles 
crêpes & des larmes. 

Voilà le miroir, que nous devrions avoir 
devant nous , & plus particulièrement encore 

, fis, l 
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quand nous appercevons des objets dignes de 
notre bienfaisance. O Riches • 

Ils offrent à vos'ieux, langueurs, foupirs, 

^ ' triftefies , 

• f 

Cependant vos trefors regorgent de richeffes; 

* ‘ _ ' -, 

Eux 11’ont rien ; & tandis que vous êtèscontens, 

Par des maux trop re'els iis content les inflans. 

Si vous leur refufez un fecour ne'ce'fiaire, 

» , 

Vous ajoûtez encor un poids à leur misère; 
Mais fi par des bienfaits & prompts & ge'ne'reaux, 
Vous daignez adoucirleur fort trop malheureux. 
Vous obtenez toûjours pour votre recompenfe, 
Les bénédictions de la Toute-Puifiance, 

Et ces plaifirs fecrèts , à l’avare inconnûs, 

Qui fontdans votre cœur conduitspar les vertus. 

En effet la fatisfaftion, que le bienfaiteur 
trouve en lui même d’avoir appaise les dou- 
leurs d’un infortune', le réjouit jusqu’au point 
de partager la confolation, qu’il loi a donne'e; 
il fent, que le plaifir de faire du bien, doit 
l’emporter fur celui d’en recevoir. Tandis 
. Tom. IU X qu'un 
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qu’un cœur infenfibîe entraîne avec lai le re- 
mord, que lui caufe le refus dûr & inhumain, 
qu’il vient de faire, & pourquoi? parce que 
fa profperité l’aveugle. Efiaions de craïon- 
ner fon Portrait en paralelle avec celui du. 

• , t r 

Bienfaiteur, qui l’a prece'de'. Commençons 
par le Cre'fus ignorant & fans ame. 

A l’opulence feule il offre fon hommage, 

La Probité' fans fafte & l’irrite & l’outrage; 

Il prodigue fans choix l’eftime & le mépris. 

Et par de faux Clinquans fes ïeux font éblouis. 

• c~ 

Il croit, que la vertu n’eft rien fans la richelïe. 
Non non, le feul bonheur dépend de la fagefle. 

L’avare eft en enfer au centre de fon or, 

* ‘ \ 

Tandis qu’un cœur humain jouit d’un vrai tre'for. 
Un riche eft enchaîné par fa propre fortune. 
L’afpeft d’un heritier le blelfe & l’importune. 
Tourmenté de déftrs, de remords de'chiré. 

Le Rivaux, de jaloux, d’ennemis entourré, 

La crainte fuit fes pas, la fraieur le molefte, 

, 1 L’ho- 



L'honêtç-homme indigne Je fuit & le ae'tefte. 

Lui- thème il fe déchiré & devient à fon tour 
Le fon cœur inquie't, l’inflexible vautour. 

r * 

JVIais un ami des Dieux , que la raifon éclairé, 

f 

Iv’eft de fon propre bien que le depofitaire; 

* 

Et l’ufage , qu’il fait d’un riche füperflûs, 

De'voile fon bon cœur & prouve fes vertus. 

Il fçait prendre à propos fur fon œconomie, 
Dabord tous les fecours, qu’il doit à fa patrie, 

Ce qu’il fe doit à lui , comme vrai Citoïen, 

Et ce qu’il doit encore au plus facre' lien: 

Ce qu’il faut referver, pour former l’héritage 
De tous fes enfans ne's d’un heureux mariage, 

, » l • 1 * 

Ce qu’il doit iqettre à part pour de 
, . » viteurs, 

Qui de fes volonte's fournis obfervateurs, 

Auroient facrifîe's leur foins & leur jeunefle 
Par l’efpoir d’obtenir du pain dans leur vieillefle 
II fçait , qu’il doit encor de fa profperite' 

*. ’ * t • * 

Aider ceux , que le fort tient dans l’adverfité. 

X 2 \ Il ' 
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Il eft pour l’etranger cîvil & ferviable, 

Et pour tous fes amis pre'venant, fociable, 
Sans oftentation , il eft grand, généreux ; 

Et s’attendrit toujours des pleurs des mal- 

■* 

heureux. 

* 

Il eft le vrai tableau du parfait honête-homme, 

Il eft pieux, humain, liberal œconome; 

Bon père, tendre Epoux, bon maître & bon 

fujet. 

Et la fociete' ne le perd qu’à regret. 

' * 

* * % 

Je fouhaite, mes chers Américains, que ce 
Portrait foit celui de tous vos Colonîftes, vos 
Législateurs n’auront pas beaucoup de peine 
d’en former une Nation heureufe, & qui aura 
ailes mî vertus pour acquérir la brillante 
profpente', que vous fouhaite le plus zele' de 
tous 

Vos Admirateurs. 
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